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Hiatoire de la Semaine.

La discussion de la loi sur la chasse a encore occupé
les trois premiers jours de la semaine parle.nenluirc. Celte
loi a ouvert ses articles et ses paragraphes
à une foule d'amendements qui ne la ren-
dront à coup sur pas bonne, qui lui auraient
Ole surtout l'esprit d'eiistnihle , si elle en
avait eu, mais qui lui ont valu en délinitive

d'être adoptée à une assez, forte majorité.
Il était peu de membres de la Chambre qui
n'eussent fait admettre, dans le cours de
cette interminable discussion, leur amende-
ment ou lein-sous-ainendeinent : chacun était

donc poussé par une sorte d'amour-propre
d'auteur à donner une boule blanche à cette
fille de .ses œuvres. Son sort à cependant été
un instant douteux. Dans la séance de lundi,

un amendement abrogeant par le fait la légis-

lation spéciale aux forets du domaine, de
I7t)0, a fait ranger celles-ci dans la catégorie
desforêts particulières et a soumis le prince
qui en a la jouissance et les siens aux mêmes
et sévères règles qu'elle impose aux citoyens.

Cette disposition, que le ministère absent ou
distrait n a pas su faire rejeter, a, sans au-
cun doute, attiré d'un côté à la loi des anti-

pathies, tandis qu'elle lui assurait quelques
suffrages de l'autre. Mais en déhnitive elle

aura été la cause de son adoption, car les suf-
frages conquis lui sont restés l't lis iinlipiilhies

.se .»nt lues dans l'espnir ipie la Ch.iiiilire des
Pairs n'admettrait pas ci 1 ainiMidcriiirit, et
qu'une fois siippiimé, la Chainbie des Dé-
putés ne le rétablirait pas. \..;

Est venue ensuite la discussion sur la prise
^"'' •

en considération de la proposition de M. de
Rémusat, relativeaux incompatibilités. Il était

difliclle de penser que ce débat, qui tant de
fois déjà s'est engage devant la Chambre, ver-
rait se produire aujourd'hui de nouveaux mo-
tifs. Mais les questions personnelles sont ve-
nues l'animer et le rajeunir. En cITet. c'est

peut-être le seul qui les comporte ou plutôt
les nécessite. Pour les parlisiins de la propo-
.sition, là où ils voient un abus ils doivent
voir nécessairement un argument, et la si-

tuation d'un fonctionnaire menacée parce
qu'il a voté dans tel ou tel sens comme dé-
puté, ou le vote d'un autre rcpré.senlant pas-
sant du blanc au noir par la force de motifs
secrets qu'ils ont la curiosité de connaître,
tout cela trouve naturellement place dans
leurs discours. Quelques faits récents avaient fourni des ar-
guments de ce genre ; il en a été fait usage pour la plus
grande satisfaction des spectateurs avides d agitation, plutôt

que pour l'édification de ceux qui croient à la bonté du gou-
vernement repiésiiilalif, lionnêtement et sincèrement pra-
licpii', et qui seraient profondément désolés qu'un arrivât à

l'user sans s'enèlre srrvi. MM. Barrol, Tbierset Guizot, sont

suiressiviMiiLMil nuiiilrs à la tribune , qu'ont aussi occupée
MM. UffiiW' et (le

li'|iiiiissi'e par lirir

i^ui'ili'iil niniiiie dn

La loi sur le mul
la Clramlue des l'a

des Députés. Ce i]i

iilvamly. La prise en considéralion a été

majorité que quelques de membres re-

lliuse.

i^e n'a pas été beaucoup plus heureuse à

ipie la loi sur la chasse à lu Chambre
l'un avait fait il y a deux ans au palais

du Liixenibouig. il y a un an au palais liourhon, on l'a défait

celte année en grande parlie. Dans les précédentes discus-

sions, on avait paru livs-frappé du résultat des expériences

failes par .M. Morin, par ordri' du l'oiivimiii'Iiii'iU, et de la né-

ci'ssil.' d'imposer, dans l'iiilmi dr~ mnlrs ri de leur conser-

valiuM, dus cunditiuiis sr\rir^ ri d l'i.ilili! ilrs distinctions

liaiiclii'es pour la largeur dis janle:- dr> \niliirrs, selon qu'el-

les élaiiMil à deux ou quatre roues. Cette année on a paru
cniite hi-aiii-iiiip moins aux résultats des expériences de
-M. Morin, sur lesquels était fondé le projet de loi, et beaucoup
plus à l'utilité de la liberté en matière de roulage, sinon

complète encore et illimitée, du moins beaucoup moins res-

(Marie-Cliriiillne, ei-reine d'K>pa|;ne. — Voir 1 la pigo •uivHlc.)

treinle que parle passé et que ne l'élablissiit le projet. Ainsi,
sur la proposition de M. le comte Darii, lo"c distinction a
disparu pour le minimum des janles îles voitures à quatre et

des voitures à deu.x roues ; il sera pour les unes comme pour
les autres indistinctement de ti centimètres, et le maximum
de 17. Du reste> et par contre, si l'industrie a été bien trai-

tée par ce changement , l'agriculture a vu restreindre les

facilités que la Chambre des Députés avait voulu lui ac-
corder l'an passé, en adoptant un anicmleineiit de M. Darblay
.par lequel les voilures de l'agi iniiliire élaienl alîranchies
dans tous les cas, c'est-fi-dire cpi'i llis dki'^sint au marché ou
qu'elles en revinssenl, (prelles lr;iiispiirl;i"riil di ^ iiialériaux

pour les constnicliiiiis de la feniie, i|ir. Ilrv illu^viu de la

feiiiie aux champs un des champs à l.i rruiir, dr^ ir-lf s re-
latives à la largeur des bandes et à la liiiiilaliiiii du puids. La
Chambre des Pairs a cru <levoir restreindre celle cxemplion
au cas seulement où les véhicules agricoles vont de la ferme
aux champs ou on revieimenl. Cet amendement oblige,

on le voit, les fermiers et les agriculteurs à avoir des voitures
de plusieurs sorles. Cette loi doit revenir de nouveau à la

Chambre des Dépiilùs.

Niins i|r|ilni iiiiK iliiis notre dernier bulletin la vivacité quo
la diM ii^^iHii :i\;iil |ii iM'dansuu des bureaux de celte Chambre,
à roiiNiMiiii ilr i'adnii>sionîl la lecture de la proposition de M. de
Rémusat. Mais ce que nous avons \ii ici ii'fslipi 'une gentillesse

en comparaison de ce qui se pass.ui pri'M]iiiM>n nièiiie leinpsà

la Chambre des Hrpiésiiilaiils ,\rs Klats-Unis

et à la Chambre drsLiiidsd'.Vngleli'rre. A tout

seigneur tout boiiiieiir : nous cuniniençons

par la Chambre anglaise. Dans la dernière dis-

cussion, à l'occasion des affaires d'Irlande,

lord Campbell a dit en répondant à lord Brou-
gham : « Le discours de mon noble et savant
ami rsl p.ii f.iilrmçnl irrégiilier ; cela ne m'é-
liiimr |i;is, iMi loin i|. nii'il liiit dans cette

Cliiiiil ^l iingiilier. J'ai demandé hier l'a-

jiuiniriiinil. parce que je croyais qu'il parle-

rail . cl ipii'jç Miiilaisliii répondre, j'élais bien

paiiliinnaliir dr croire cela, car voilà bien,

iiiiliiiil ipie je iii'iMi souviens, le premier débat
ili' iinrlipir impurtance dans lequel il n'ait

pailr, r! paiii' an moins sept fois... Toutes les

fois ipiil pièchi'ia les principes qu'il ciindam-

nail anliel'uis.je ne me gênerai pas pour le

lui rappeler, et pour lui remettre devant

les yeux ceux qu'il défendait avec moi et qu'il

abandonne aujourd'hui.» — Lord Brougnam
lui a répondu avec le ton de la pins violente

colère : " Mylords, on dit que j'ai com;nis une
irrégularité. Jamais je n'ai vu dire une aussi

grosse absurdité, même par mon noble et sa-

vant ami. Je ne me laisserai pas faire la leçon

par d'ignorants nouveaux venus, qui ne con-

naissent pas l'A B C du règlement, etqui mon-
Irenl une ignorance si rraxse que je n'aurais

jamais cru personne capable d'en montrer

une semblable sur quoi que ce soit. Je serai

heureux qu'on me ilcinne l'occasion de repous-

ser (11 face celle fausse , vile et calomnieuse

acrirsaliiiii que l'on me fait, d'avoir abandonné

iiiev principes. Je délie qu'on me le prouve, cl

je |i'lli' ce déli avec l'assurance que je saurai

jejiislilier. »

|;n Amérique on est infiniment moins parle-

niriilaiiv encore. M. SIew.irl. nii'mlire de la

Chamlire des Ucprc-riilniS drs Khils-Unis,

avail élé, il va ipndiph' lriii|i., m Imilr à une
alliiijîii'liès-vued'und. m^m iillrr,ii...M.\Val-

ler. l'n neveu de .M. SIevvarl, M. Scliriver,

conispondant du llallimure-Pulriot, et ayant,

à ce titre, une place réservée dans l'en-

ceinte de la Chambre, avait rendu compte
de celle sortie en termes qui avaient bles.sé

M. Waller. Celui-ci, rencontrant M. .Schri-

ver à la Chambre, rajioslriqdia, et, après l'é-

change de quelques mots, le frappa. Aussilôt ils se prirent au

corps. Dans la lutte, les deux coinbaltanls tombèrent dans

une croisée et la défoncèrent. Plusieurs membres de la



*»'^

1 iiiihre acciouiiiiuiil et (*iiayi"'ieiil île l(;s si'parer, Ullcli^ ijne

iruiiiies ciiaiiMit : u L'iiuez-ln »<• Imllrc cominr il fnul. »

Un iiicilibri! (li'tiiOLTaU! dit luiMiiu, iMi s"H(lit:i.sniil iiu Imiic de»

wliijjs : (1 S'il y:i iinulqu'iiii i|iii veiiilli; |irfiidrc |mjl a» nim-
bât, je pournii liii^ii iii'cii iiirler un (prn. n ICnhu, ii|iié.s rjne

iliii'li)ili!S lioiiuns eiiriTit uncure ùlù L'i:liaiinrs, un iiicuiliii! ïu

lusurda à séparur définitiveiinînt les deux cliunipioiis. l'Iainli!

l'ut porléi; par M. Sclirivur, et caution fuuiiiif par M. Wal-
llT.

IViinpmianles nouvelles sont anivéï'S de Taili. el. t|iioii|ne

depuis plusieurs JOUIS le pjuvcriieiui-nl ail j^aidé un sdeiice

diversifi.'Mil, mais en jçi-m'ial peu favoialdemenl iiilerpiélé,

il est iiii|HF -ilil" ilr' ne pas MxufiU-s tiiule coiiliaiice aux

détails lu -rnin (iiiliiiiLs cjn'oiil duuiiés plusieurs correspun-

(iances piiie nie ivs sur les événcnieuls dont 1» nouvelle

CjUière a éti! le. UiOiUre. La reine l'oniaré, ccilaiil aux suy-

yeslioiis de M. l'rilcliard, missionnaire, ni!'[;ociaiit et cuiisid

anglais, se i-efiisail oljsliuiMiienl à exécuter le traité du "J sep-

lenilire, après l'avuir ralilié, et alleclail le plus Biand luépi is

piiiir le i^ciuvurnenient provisoia- insiitu* par Tanùral I)u-

pelit-Tlionais, en vertu du protecloiat de la iTaiice, accqUé

jiuls ruécûiiim par lu reine. N'olre pavillon avait «lé amené et

remplacé par un chiffon liizarre qu'elle avait déclaré éiii> le

pavillon laïlieii. Celle résisiance avait été, nous ne dirons

jias provoquée, mais très-oslensihienient appuyée par li' lom-

maiidant delà frégate anglaise la Viiulicliic, lequel nieiiai.a

même de recourir à la force pour faire prévaloir les nouvelles
'

. • ,„ ,,,„,

rs.l.'lll

Hirévil

IIKjdul iNi-

sée ipie iT dépl,,!.'

ploraWepuin lli i i r

ululùt .'l ses Mliplllilellls , oiim>

Le calcul de l'aiiiiral n'était p
corda un premier

façons d'a^;ir de la reine. Nous n'avions en ci

deux corvettes dans ces para^^es; mais leurs oll

équipages n'iiésilérenl pas un seul inslanl, iiimI

des loiic<. ;i pirnilre l'iillilinlr qui .oiiveiiail à I

eaise.ell ii'l M,i.rln,M,lr,ill,i,i^,iL'e.l.eslllen;

rentalois^.iii- ell.'l.rl |-,iniu.,l .in^l.iisTliuiiias,

conllitqiie leiiil.iil iniiiiiiinil l.i prrscme ilu eo

cliolas, qui montait la liiulklirc, la remplaça par la Iregate

le Dublin, qui .se borna à demeurer spuetalrice de nos dé-

mêlés avec fa reine Pomaié. Iiislriiit de celle siliuilioii et de>

faits qui l'avaiiMil précéilée, l'amiiid Dniielir-Tlmiiars se pré-

senta, le i noveiiibre dernier, di'\;inl l'apeïli avec les trois

frégates lu llnur-lllanilie, riniiur, lu Danm; dans la peii-

I i\r |ni( . V ciKii j;neiail une lutte dé-

l|.' ri rn'r\ri:ul meule il la reiiic, on

s I oiiMill.rs, l.iiile idée de résistance,

coiniilélemuiit e.\'ict. Il ac-

I qu'un laissa s'écouler sans rentrer dans

fordre. Alors il en lixa un délinilif, eypiraiit le h midi, et

au ternie duquel le traité devait avoir éle.'X.riiir s.mis peine de

déchéance de la reine. Le capitaine de la lir^„h' an^l.iise, ou-

bliant un momeiitles reeommandatiiiiis dr iimuI.'i.iIiuii et de

neillralilé que son amiral lui avait faites, se laissa aller à dé-

clarer i l'ainiral Djipelil-Thouars, sur le iiniit même de la

Iti'im'-Blauihr. qu'il allait l'aire venir à son bord la reine

Poinaré, hisser le pavillon Liitien et le saluer de vingt et un

coups de canon. .Iiislemeiit blessé de celte intervention

injustifiable et bautaiiie, .M. Diipetit-Tliouars répondit au

Commodore : « A votre aise, monsieur; mené/, tant qu'il

vous plaira celte femme à votre bord, mais yarde/.-vous de

hisser le pavillon la'ilion; et, si vous le saluez de vingt et un

coups de canon, vous assinnerez sur vous toutes les consé-

quences qui pourront en résulter. Mainlenant que vous èles

prévenu, agissez comme il vous plaira, ii On conipreiid que

la matinée ilii (i ait leiiii l'eseailre fiançaise dans une attente

pleine d'émotions. Mais riieiiie dite arriva sans que la reine

eut arboré le |i.ivillon liicolure; l'ordre du di'baKpiement l'ut

aussitôt exécuté que donné, et l'oinaré a cessé de régner. Un
uuuvernement a été installé par l'amiral, doiil la conduite a

été digne de son nom et des couleurs sous lesipielles il sert.

La silwalion de l'iîspagiie, c'est-à-dire la lutleentre ungou-

vernenieiil qui .s'est mis en dehors de toutes les règles coii-

slitutiomielles et une insurrection qui n'oIVre pas beaucoup

plus de gaianties au.< hommes qui appellent de leurs vœux

un gouveriienient régulier, celle situation se prolonge, et l'un

se demande si le retour de la reine Christine en Espagne

( voir la page précédente) y nietlra lin. Bien des yeux , de

l'autre coté des Pyrénées, sont tournés vers celte p^lnel•s^e.

Désavoucra-t-elle"fianchenient les actes diclalniiaii\ ilii ge-"
I pour la

I, ! que beail-

llelnéral Narvaez'î les désapproiivera-t-ell

forme, on eiiliii le suivra-l-elle uiivei leii

Voilà lesquesliiiiisqiK' les Kspagnuls s'ai

coup, dans leurs prévenliuiis un ilaii^ I

vent dans le sens qui justifie ou les unes un l'autre.

Mais la lièvre de l'insiirreelion et l'elli' des mesures ex-

traordinaires de gunvenii'menl onl passé la frontière d'Es-

Sagne, cl Iravailli nt à Imi l el de nuiivean le inyaume de

ona Maria. V nii-innil mlil.iir.' ,i <; lah' m l'urhigal.

Un général cuiisulen , am nu lmlll^lh df la guerre, le cuiiile

de Itumlin, est a la lele de le munvenieiil, ipii lail valuir

comme griefs les viulalions qu'on a l'ail subir an principe de

la souveraineté nalionale, en faisant revivre, sans la faire re-

viser par une Ohambre constiliilioiinelle, la Cliarle que don

Pedro avait oclroyée. Là, comme en lispajjiie, les Chambres

onl été fermées, la liberlé de la presve, la liliei lé iiiilividnelle

suspendues, et le royaumi^ entier in« en élat de siège. C'esl

bien mal cummeneer; allendmis la lin.

L"S feuilles françaises cl élrangèrcs ont vu cette semaine

leurs colonnes allri'slées (lar le récit de nombreux et déjilo-

rables mallieins. Le Slamlaril du 17 annonce ipi'iin terrible

accident est arrivé la veille dans la bunillère de l.andsliip-

ping.Oes mineurs, au nombre de cinqiiante-liuil, liav.iillaieiit

dans l'une des galeries qui pas.sent sons la rivière, lorsipie

tout à coup l'eau lil irruplicui dans la mine avec une telle

violeice que dix-huil de Ces ouvriers seulement eiirenl

le leiups de se sauver. Les qiiaranle aiilres ont été noyés. —
A Granville, dans la miil du 11 au l.'i, par nu temps fort

calme, un canot iiionlé par di\ liumni"s iiyani chaviré à une

braise ou deux tout au pins du bord du ipiai, .sepi de ces

Hiatelol-s allèrent au fond, oii ils resièreni engagés dans des

vases molles qui se sont accumulées dans cet endroit. —

LlLLlSTUAJKJiN, JOLKNAL LMVtltsEL.

Onel (loiiluureux «ppcliiclc s'offrit le matin aux reganli lors-

que Il nier se fui retirée! Les cjnlavres de ces st.pt iiilllieil-

rcns gisaient péle-niè|e, dans un es|paee de quelques ini'Irei,

lijsunsiel.niis par \<y pieds, d'anlns eii:;a|ji> je-qu'aii\ épau-

ks dans la boue noue et fuUde du puil. l'uur ccii\-ci, l'as-

phyxie b(1>^ être instantanée, i:tla iiosilion de l'un d'eux, qui

avait les mains dans les poches de son paletot, le piouvail

assez. .Six de ces hommes sont pèri's de famille et l.ii-sent,

a.ssiire-|.(jn, sans aucune resMiuice plus de vingt orphelins.

—

Un des plus anciens l'I des plus jnsliinenl célèbres de nos

généraux, le lleuleuanlgénéial p,,jul, a fait, dans le grand

esc-alier du ehàlcau des l'nilcin-s, nue cdinle aiïrc-nse, qui a

causé la fracture de la cui.sse au col du fémur, et donne de

vives inquiélucles. —Le savant M. (Jay-Lussae, qui a la sim-

plicité de faire encore son cours, et qui ne cinil pas ciiie le

rcde d'iin professeur doive consisli-r unicpnini'iil a se choisir

un suppléant, a pensé être vjctiniit de l'uxpliiiiun d'un tiacuii

dont le contenu s'est enflanimé par le cfliilael suint <le l'air,

au niomeiil où il préparait une expérience nu luboratoire du
Jardin-des-I'laiilcs. I.'tllusln: professeur et son jeune préjia-

raleiir ont été blessi-s, le premier grièvenietil, le second plus

le :;èreinenl. L'élal de M. (iay-Lussac esl aujourd'liiii com-
pleiemenl rassurant.— Ona annoncé, celle .semaine, la mort
d'un homme excellent , d'nn homme dont la vie a é|é vouée

iiiix cjL'uvres utiles, do M. Ossin ,
:i;;ciil liénéral ibs sociétés

savantes et de bienfaisanc*-.—Un des pins cniinenls pnhlicisles

de la Suisse, le docteur Charles Seliiiell, lédacl.'urdu VM.-~

freund, depuis longleiiips imi
]

par suite d'un étal ubsliiié d

à ses jours. C'i'lail iiii il

l'aristurniliesui-^r ,.| ,1,.

— I.e i:, IrvMrl .- H

ilaliss, i|nal,

coinle (leSjd

Coniniiines il

.iilVi

plus lu

N.'l-.ri,|H

lll. II. ,11 rlé. |il

une profonde mélancub
mis phvMqnes, a nii< lin

luiilables aiiIaL'uni^les de
I" lii'iiiui npaili.uli,-,.

nili;.- lliiilu l'-llaïke
,

r, lleiiiv AiIiIiiil; , M-
Mllilll lie la Clianibiedes

r lui cl de la li.'^uivrie c-tITS'.I à LSdl, pri ni:

chancelier de l'Eeliiqniir de ISdl à ISIlJ, lunl pié-idenl du
conseil en ISO.'i, Iciid du sceau privé en IStlIi, sc^ciélaire d'E-

tat de l'intérieur de 1812 à 1822.— Les nouvelles de Sloc-

kolni peignent l'étal du roi de Suède comme s'aggiavanl de

jour en jour, et nous devons craindre que la notice biogra-

phique que nous lui avons consacrée ne devienne bienlc'it une

notice nécrologique.

De In OiieMtioii aie l'I'.iiiieisnrnK'iil.

L'Illustrai ion ne saurait se proposer d'entrer dans toutes

Ic's discussions qui s'engagent chaque jour sur les (jue.stions

d'organisation que le législateur a encore à résouilre. Mais
elle regarde comme un devoir, auquel elle ne manquera pas,

d'exposer l'étal de chacune de ces questions an fur et à me-
sure qu'elles arriveront à l'examen dis Chinibres. L'abbé
Sieyès a laissé en inournnt un iiiaïuiM-ril vuluinineux ayant
pour titre celte proposition, à la clenmiislialiun de; laquelle

l'ouvrage entier est consacré : // ii'ij a jaiiiiI i/e (/ncvv^i'imjî in-

sulublis, il n'ij a que ilex (lueslions mal jiosces . Nous pourrons
donc croire avoir cuiilribué pour noire pari à la solulion de
celles qui seroni agitées quand nous aurons clairement fait

connaître la ditlienllé ipTil l'aul trancher on les différents

intérèls qu'il s'a;;il de mettre d'accord.

Kn rc • •

•

le rèu'Ui

lenip^ I

premiii

fiel,onl

iilllaiil, lia nuire bisluir

Il pi

an\ premiers lc>mps où
a -'i-lalilir, iiiénie an
aaiH-nl rlciuMl,., aux
I.-Il',sn,|s|>|„|||,|,e.|,,

b' |à admis et en vigueur le principe c| lll' l'iiivlnic'-

licm publique cli'peiid de l'Klal. Celui-ci enl sans aiiciiii clmile

à défeiiclre Sun cbciit contre plus d'une tenlallM' d'empièle-

111 lit; mais, d'une part, les édits, les ordonnances, etc., de
l'autre l'aclion de la magistrature, fixèrent et maintinrent son
inllneiice. Ainsi, en lliC, une ordonnance de Charles VU
vint donner jin idiclion aux Parlements sur les Universités,

qui préleiidaieni ne relever fjue du pouvoir royal et du pape.
" '

'

''
les Parlenieiiis c'Ialilissaienl

ili I d'iii^|.r,iM,iidesUni-
!!-

,
il riiliii_Miiiiii pour les

Irlhrs ipiiU rllM|;;riaient. —
llllls|lell^alllllle liirc'iil encore

dans l'édil clc> Uluis de
par l'cmit re;;lc>nii-iil,iire

Kn même temps, de f

|iar des arièu le iliuil d

versilés sur 1rs écul. ^ |i

niailres d'èire giadin-il

La collation des gi.ules

l'uhjel de preseiiptions nouvelle

mai l.'i"'.). — i;iles biieiil cunllini

de Henri IV sur lUiineisile dc> Paris, de seplemhre l.'iVtS

édil marquant davantage la si'cnlai isalion coniinencé'e de l'eii-

I

seignemeiit public. — Une uiclunnanee royale de janvier Iliil
' dispose également que «. nul ne sera reç-ii aux degrés qu'il n'ait

éliiilié l'espace de trois ans eu l'Universilé où mmcuiI eunf.'iés

lesdilsdegrév, ou en une autre pour partie diidil temps, cl en

, lacble Université pour le snrjdus, dont il rappuiii'ia e. iiilical

I

suffisant » ; mais elle va phis loin cnccne, et, ne se conlenlanl

pas d'imposer des conditions aux hommes qui se vuiiaienl à

I

j'enseignenieiil ou aux jeunes gens qui voulaient enlr.r dans
1 certaines carrières, elle subroge en quelque soi le> l'Klal à

tons les dieiils des pères de famille : « Nous défeiuluns, y esl-

il dit, Â tous nos sujets, de quelque élal el condiliun (|u'ils

I

soient, d'envoyer leurs enfanis étudier hors de notre royaume,
pays et terres de notre obéissance, sans notre permission et

congé. »

1 Nous pourrions montrer ésalemenl la conslanio surveil-

laiiei' dc> l'Klal sur les Universitc's; sa vigilance à ne laisser

él.iblir aucun collège, qu'il fùl fondé par une dotal ion par-

ticulière, ou enlrelenu par une ville, ou nie'^me dolé sur

des biens ecclésiastiques , sans une nulorisalinn spéciale cl

l'inlervenlinn d'une ordonnance du roi. Nous pourrions rap-

peler coiiimeiil, à diverses reprisi's, furent refcnilés les ecn-

pièlenienls des ji'siiiles, l'i munirer commenl , dès I70S, fut

imposée' rubligalioii de fréqnenler les collc-ges aux élèves de
loiil élablisseiiunl parliciiller d'inslriielion ; mais l'hislorlqne

de l'inslruclion publique en Kranco et la pri'exisleine presque
inmiénioriale de toutes les piescriplions dont Napoléon , en

let cuordonninl, a hit le code de l'Univeniité, sont trop clai-

renieiil et trop coniptétenient déduits et démontra dans l'ex-

\tOki- des niullfs du projet de loi que M. Villeniain vient eh'

jiiésenler à lu (Jhanibre des Pairs, picur <i<ie nous n'v r<'ii-

Vuvions pas ceux de nus lecleuis qui voudraient, à ce' su|> i.

plus de preuves el de détails que l'espace ne nous perne I

il'in donner ici.

.Si la liberté de renseignement n'exista jamais au profil d> s

particuliers sous l'ancieniie monarchie; si l« clergé lui-inène .

malgré ses imnienses (ciiviléges, vit t'onlinuellem<>nt di',

celte inalière la législation et la jiirispiudence lui dicter <:

règles el lui im|Hiser des iiblii.'iliuus, celle blMilé n'exista t'

davantage de fait après ITIiii et sous la Hépc/blique e' . ^

même. L'Assemblée coustiluante en prouoiu-a le nom , lu

ne la constitua point. \ji Convention la priieUma, mais v i.

d'abord des conditions qui assuraient qu'il n'en serait ji

usé sans l'agrément de l'autorité; el si la ceinsliluliuii .

l'an lll ne semblait pas iin|)us<:r 1rs niènies linutes, de-. I r,

née suivante elles furent en quelque soi te tracées (car le <:

rrci du 3 brumaire, et, un peu |>lns lard, la loi du I" i

1K02 statua pusiliveinent que « il ne pourrait être établi el .

cole .secondaire sans raiilurisalion du gouvernement. >

Ënfinjint rEmpire, qui, par la loi du lU mai i8UU et 1-

décrets au 17 mars IWW el du l.'i novembre IKIl, codii .

avec ensemble tout ce que les orelonnaiice:s des rois et les ai-

réls des Parleinenls avaient aceiimiib: de précautions et d'

garanties, les compléta, et faisant des anciennes universin^

autant d'académies , les relia Inuk^i a une seule el pui>s.'ini>-

Universilé, dépendante de l'Klal, qui, selon l'expression d<-

M. Hoyer-Collard, n'élail autre chose que h- gouvernement
applicpié à la direction universelle de l'inslnictiun publique,
el cpii avait le monopole de l'éducation à peu près comme les

Inljiinanx uni le monopole de la justice, el l'armée celui de
la force piiblicpie.

Celte organisation puissante fut maintenue par la Deslau-
ralion, qui ne consentit de dérogation à cette règle tiénerale

qu'en faveur des écoles secondaires ecclésiastiques ou petite

séminaires. Dès 1802, les bestiins du service reh^ieui avaient

fait créer par plusieurs évc''ques , avec des s«ours particu-

liers, quelques écoles préparatoires à l'enseignement des sé-

minaires métropolitains ou diocésains, reconnus par un articb'

du Concordat, et, plus lard, organisés par la loi du 1 1 mars
1S04. Un décret du !l avril 180!) mentionna pour la premier.'

fois ces écoles préparatoires. Un litre spécial du decrel du
I."» novembre 1811, les assimila tout .'i lait aux écoles ordi-

naires, leur interdisant de plus de s'établir autre pari qii>'

dans les localités nù se trouvait placé un collège communal
ou un lycée, dont leurs élèves étaient tenus de suivre b^
cours. Une ordonnance royale du -i octobre 1814 viiildis(H'ii-

ser ces établissements de ces obliu'alions et autorisa l'aii;;-

nienlation de leur nombre. I>s facilités amenèrent un élal d.-

chosesaiiquel on crut devoir porter remède en 1828. L'exemp-
tion de toute obligation de grades quant aux maîtres, la dis-

pense de toute rétribution envers l'Klal quant aux élève>.

favorisaient les petits séminaires an deirimenl des collèges i(

des institutions universilaires, et inett.iieut ces derniers éta-
blissenients dans l'impossibilité de soutenir une lutte rendue
trop inégale.

(;'est alors que, sur la pro|iositiun de M. le comte Portalit,

ministre de la justice-, fut inslituée, pour conslaler les faits el

proposer les mesures à prendre, une commission composée
de neuf membres, qui choisirent Jiour rap|)urteur M. de l.)ué-

len, archevêque de Paris. Son travail remarquable constate

que, onire le nombre des écoles secondaires ecclé*ia>lique.-

purléà 121), ."i.'î aillies établissements s'étaient formés comme
siiec insales on écoles cléricales; que plusieurs étaient din-
giis, iiun par des prêtres, mais par des nieinbrej. de corpo-
laliiins lelifiieuses non aulorisi-es par les lois; cju'enfin le but
de l'iiislilnliuii des petits séminaires était tout a fait dépassé.

Il (une lut à ce cpie nulle nouvelle école secondaire ecclrsias-

licpie ne lïit établie sans une autorisation spéciale; à ce qu'on
ne ni dans ces écoles que des études compatibles avec l'état

ecclésiastique; que l'habit y fût (cris par les élèves ayant
deux ans d études; qu'il leur fùl iiiUrdil de recevoir des ex-
ternes, et enfin à ce que tous les élèves qui auraient aban-
donné l'étal ecclésiastique après leurs cours d'études, fussent

tenus, pour obtenir le iJiplùme de kicheher ès-leltres, <ir sr

stiumcllrf (le nouvtau aux elwles el <iux estmuns, trioa Icf

reijlriiienls île rCniirrsilè.

Les ordonnances du lii juin 1828 ne furent que la mise ea
pratique et en vigueur de ces principes et de ces conclusions.

Klles furent préseiilc'es à la signature de Charles X par
M. Keutrier, évèque de Ueauvais. ministre des affaires ecclé-

slasliques, à la suite d'un l'apport au roi où ce prélat fauaK
ressortir la nécess-ité de conserver aux é»oles ecclésiastiques

un e araclèie tout spécial, de le iiiiunteiur par la rondilion

relative au baccalauréat, par l'obligalioii de oorler le vêle-

ment eeclésiasliqiie ; el où il établissait, par Oes calculs bieai

dédiiils, ipie le nombre de vingt mille élevés était largeiiH-ut

siiflisani |>u(ir répondre à tous les besoins à venir du culte,

el devait èli e fixe comme une fiinile légale.

Ces cirdumiaiices furent ext'cutées iiumt''«lialenieiil ; mais
vint la révoluliou de- I8.'>(l, qui. dans un des articles de sa

Cliarle nouvelle, ucnsicra le principe de la lilH'rle de l'en-

seigneinenl, et promit la prè.vulalion d'un projet de loi («iii

n-glemènler l'exercice de cette bU'ité. tu I85l>, en 1841,

deux projets furent portés au< Cliaiubres; mais, à l'wir

comme à l'antre île ces é|Hu)ues, bi<ancoiip de personnes

voulurent voir dans la démarche niinislenelle pluli'tl un arlr

i-onservaloire pour empêcher la prescciplion de la protni^sse

de la Ccinslilnli.iu epie la |»'nsèe bien serieus»' de lixer iminr-

dialemeiil el délinilivonient la legi.slalion. I^u ne fil ricMi pour
démentir ces sup|iosilions. car ni l'un ui l'auln- de ces pro-

jets n'arriva i) la .siuidion roy.ile, el ils allèn'iil reposer dans

les aifhives des t'.liambres. L'be.silalion ù ii-soudre une qiics-

liiiii difiicile, i prononcer entre <les pi-e-leiilions animées était

ex|ilic«ble ; mais ce qui devail être il une evideuiv imn moins

grande, c'cïI qu'il ne puutail être sans de nonilvreux incon-
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vénients de prolonger la sllualioii dans laquelle on se trou-

vait: car les lois dont la Charte de 1830 avait promis la ré-

vision d'après un principe qui n'était pas celui qui avait

inspiré leur rédaction, ces lois avaient uiévilablenient, par

cette promesse même, perdu de leur empire; les parties in-

téressées niettaieul de rempressemeni à s y soustraire connue

à mie léjiislatioii caduipie, et radiiMiii>li;iliiin mettait peut-

être trop de faiblesse à l'aire ixécuter leiii s plus imporlantes

prescriptions ; car, enlin, bien que condamnées à une re-

lolite, à ses yeux, elles devaient furiiier encore le code de

riMisiipnemeiit jusipi'à la pnimul^alion d'un code nouveau.

En lri;i'~l,iti..ii, uiiiiiliMi.-.ih' ,'r<i l'anarcbie.

Il,- rriir Miii,:i: il,
1

_ il l'vi résullé que, tandis cpie

ri'iiniM-il.- ~'- l'iiMi I,; . ; \ ! i|ii.|ipics ciillé;;<'sciumnaiianx

au lilre de ciill.t:'' lu» il. il m>I roinié à cùli' d'elle une sorte

d'L'iiiversilé lcçle-.ia^lllnle, jouissant du pri\ileL:e di> iif |«s

payer le droit iiruviMMliiiie, aiicpiel les élèves di'S rollcp's,

nnernes et cxteiiie^. Miiit tons tenus, et mullipliaiil ses éla-

blisseineiils L'iaee il cet avantaiie et à sou aelivile. Il n'y a

aujourd'hui, eu France, <pie Hi colli^is royaiiv et .ll^ col-

lèges coimnuiiaux, taudis c|iie l'on roniiilc I , l.j'7 élalilisse-

nients particuliers et séiuiiiiures iiidi'|iiMiilaiils il'' rt'iimT^il.'.

Les établissenienls de rUniversilf ne sont IVeqiigiit.s ipi.'

par.t.';,i8l élèves, sur lesipiels-2.\0(10 sont exieriiis, .•Imuiiiiis

pour l'édiicalion morale a toute l'inllueiiee de la famille. Les

é'Iablissements particuliers, au contraire, eoniptent 1)3,01HI

élèves.

On comprend que si la liberté de rensei^'ueiuent eut été

réglementée en 1850, aussitôt que le principe hit proclamé,

renseignement èeelésiaslique, qui était à celte époque ren-

fermé dans les limites tracées par les ordonnances de 18:28,

se fiit montré de facile .omposilion pour un état de choses

qui serait venu reiiilic plu-^ favorable sa situation. Mais qua-

torze années se sont paSM-,-s dipiii> lors, qniitorze années

durant lesquelles la libelle pioniise pur l;i Cbiiile a été à peu

près aeeordée iliins le fait a celle iialine d'elablissements, et

accordée par l'Klat, gardaiil pour les siens toute la charge

dont il exeiuplail ses ri\ain: le point de départ n'est plus le

même, et les exigences oui eliaiigi' ciuuuie lui.

Les préleiilioiis aujoiud'liui sont celles-ci :

L'iie pallie ilii elerg>-, i-ii deiiiaiiJiiut pour les établisse-

ments qu'il a foiidi's, ei puiir ceux qu'il serait maître de fon-

der eucoie, une complète libcrlé, semble vouloir se réserver

une sorte de censure sur les élalili—
>
iiiinN iiimei Pilaires,

en eu retirant ou en y laissant à -"i -le lev .(iiinniiii i
s.

l'ne antre partie .se borne à réiluiiei la liliei le, nuiis la li-

berté eulière, c'esl-:i-dire le droit d'élever ilon-seulemenl les

jeunes gens qui se desiiiient au culte, mais tous ceux qu'elle

ainèuerait les pareiils à lui coiilier, et sans que ces jeunes

gens, pour être re^us bacheliers ès-lellres, fussenl tenus,

cuiiiiiie le prescrivent les ordoimaiices de 1828, de se sou-

mettre aux études et aux exaiimis sebiii les règlcmeuts de

l'Université.

L'opinion la jilus générale demande au gouvernement de

Uxei' les conditions auxquelles toute personne les renipU.s-

sant pourra ouvrir un étahlissc-meiil d'éducation, mais de

traiter chacun également, de n'accorder de privilège parti-

culier et d'exemption de faveur il personne. De ce cofé on
est tout disposé à recomiailie l'arlion siipèiieiiie et la sur-

veillance coiislaiile (le l'Llal; on ne piéliMiil poiiil ipi'elle ne

doive s'exercer sur les maisons d'éducation que comme celle

de la police s'exerce sur les lieux publies: on rei oiiuail ipi'il

est du droit, du devoir du gouvei iieiueiit ileviger des garan-

ties particulières des éiabli^M'iiieiils ui'i se loiiiieiil île jeunes

citoyens; les inléièls de l'Htil el ceux des pères de famille

Ile sauraient, aux yeux des boiiimes eelainy el de bonne foi,

être des iulèrèls 'oppos.'s. Ou ne ili'iiiaiide pas qu'on sou-
illelte les écoles eeell'slaslllple^ a la i l'Ii iliiilion universitaire,

mais qu'on exemple loiile- U--. iii-lilutiuiis ,|e i-ol impôt fort

maleiilend.i, fort lourd, et aibilr.iueiiieijl as-is. On ne de-
mande pas que les i;i ailes ne soieiil pas delivi.-s par l'Etat, et

ipi'il ne soil pa^ appel.' à juger, pai 1 inl.-i v iiliiiii de ses fonc-

tionnaires, de la I apaiiti' de , eux ipii -e pi .s nient pour les

olileilir, mais ipii' ee soil lui, dèsiiili'ies-i' llall^ la question

d'ainour-piupre, et non des homiiies que leur situation de ri-

valité rend juges el parties, qui reconnaisse et proclame la

capacité; en un mot, que le grand-maitre de l'Lniversité et

le minislre de l'instruction publique soient deux functiou-

iiaires distincts , l'un dirigeant, sous les ordres de ce dernier,

les étahlisseineiiLs dont l'Illat aura pris li' patronage spécial,

el on il placera ses boiiisieis; l'aiilre siirveillanl el gonver-
nanl tous les èlablisseiniuiK. qu'ils dèpeiideiil cb' l'iiiiversilé

ou qu'ils soient dliiues par les bouiiinis <|iii les amolli ouverts

à leur compte, après avoir leiiipH les foimaliles voulues «l

satisfait aux condilions imposées.

Voila b's i\i;;.Mii e~. bs pi l'tenlions et les dejiiamles en pré-

sei lesqiiellei >4- liouve .M. VilliMiialn. I^uinnienl y a-

t-il répondu, i-i qiwlle transaction a-l-il su trouver? C'est ce

qui demandera de nuire pai t ou de ceJle île l'histofieu de la Se-
maine un examen à pari, et qnelqii>'S développeiueiils nou-
veaux, quand le projet piésenté arrivera à la discussion deli-

nitive; car nous ne sommes pas di' reiix ipii pensent r|ue ce

projet n'a é'é porté d'abord à la l'.lianibre des Pairs que pour

qu'il ne revint pas, en lenqis mill^ ii la (Chambre de> Dépu-
tés, et pour qu'une snliitinii, diflicile sans doute, se trouvât

encore une fois dilTérée. Mais, anjonid'hni, nous ne nous

sommes proposé que d'expo-er la question. Une aulre fois

nous examinerons de quelle façon on entreprend de la Iraii-

I/C Véauve.

Nous empruntons à un ouvrage qui paraîtra procliaineinent

quelques détails curieux sur le Vésuve. Quoique le sujet ail

fourni la matière de beaucoup de volumes, chaque nouveau

récit présente encore de l'inlérét, surtout quaud il conlicnt.

comme les extraits suivants, les impressions el les expériences

de deux savants tels que les docteurs Magendie el Oonslanlin

James, auxquels nous devons cette communication.

« Depuis le bas de la montagne jusqu'à l'Lrmilage, les

subsUinces qui proviennenl de la décomposition des cen-
dres vomies par le cratère recouvreiil la lave d'un terreau

exlrêmeineiit fertile. C'est là qu'on récolte le fameux vin de

Lacryma-Clirisli. Triste fécondité cependant que celle qui

est achetée au prix d'incessaiiles alaimes !

« Il était une heure quand j'aii ivai à l'Ermitage. Je m'at-

tendais à renconlrer U quelqu'un de ces vénérables religieux

(pii inspirent à la l'ois radiiiiraliou et le respect. Je fus bien

désappointé. L'ertuile du Vésuve est tout bonnement un ca-

barelierqui a pris ù ferme l'Eruiitage, et vend fort cher de

liès-iiiauvais vin. Il n'a d'mi eruiilc que la robe de bure, le

cafiiiclion et un gros trousseau de clefs, auxquelles il manque
des serrures à ouvrir.

« .V partir de l'Ennitage, le chemin cesse bientùt d'êlio

praticable pour nos moulures. Nous nous trunvoiis au milieu

d'une nature aride, désolée, morle, sans trace aucune de vé-

gélalion. Le sol, bouleversé alIVeusenienl, est partout hérissé

lie masses volcaniques d'un giis plombé, iiiiroilantes, jclées

|iele-inèle les unes à coté des autres, el unies entre elles (lar

un cimeiil de lave. Il nous faut niaivber sur les aspérités des

roches, et souvent sauter par-dissns de larges crevasses. A
noire gaiicbe est le cratère à demi èeniiile de l'aiicieii volcan,

anjourd'liiii éteint el appelé Mimlr ili ..umimi, le luènie qui a

eiiseveh Pompéia, llerciilaiiiim el Slabia (I). Sur la droije,

l'épaisse coulée de lave de la ileniière éiiiplion, celle de 183'.).

En face de nous, le eone de cendre qui nous reste à gravir.

« .Mon iliermoiiièire indique l'J degrés. On aperçoit de

dislaiice en ilislaiice des fiimaroles, et on commence à enten-

dre les deloiialions du volcan.

« Notre marche d 'v leni de jiliis en plus pénible. LÎi cendre

superposée par coiulies iiudles et liiies consliliie un plancher

mouvant ipii s'allai^se sous les pas, el dans lequel on peut

ciaiiiihe a ehaipie iiislanl de resler eiiilioui lu'. Nous enfon-

cions (pi(l,pi(l,iis insipiaieili-Mi- ilu i^riinii. A mesure iproii

s'iippnielie ,!. la eiiiie du cniie, celle eeiulre s'i'cliaulVe el biiiie.

J'ai vu le llierniunièlre, que j'y plongeais, s'élever jusqu'à

.'>o degrés.

« Enfin, nous voici au sommet du volcan, dont la tuuleur

totale est de 1 ,2t)7 mètres. Il esl Imis heures. Mon a'il plonge

dans le cratère. (Jiiel iiupnsnil s| i. le!

« liepréseiite/.-vons un l.u^e ^.iiiilie, profond de plus de
cent pieds, irrégulièrement circulaire, d'où s'échappe un
nuage de fumée sulïocante el ronssàlre. Enveloppé de léiiè-

bres, il s'ilbimine par intervalle de jets de lumière, accom-
pagiiii- d'explosions, qui sont iiimièdiatemenl suivies d'une
cliiile de pierres sur des surfaces relenlissiinles. On dirait

soiiveiil d'un bouquet d'arliliees. Ainsi, an fond de l'abiiiie,

l'éclair a brillé; une lii^'e s'elaiiee, s'il i aille à une certaine

hauteur, retombe Miiiriilriiiriii, ri im^rlli en liions étin-

celanls sur les faiviles M.llnlr^,^un^ pvi aiiiiile. La base de
cette pyramide repuse .m iiulnii iliiiie nappe de feu semée
de tissures en /.ig/.ag, qui rellèleiit iiiègalemenl la lueur de

l'incendie. Cependant le sol que nous foulons esl bridant.

Dans certains endroits, la chaleur esl si forte qu'elle pénètre

la chaussure, l'attaque, et oblige de changer de place fré-

quemment.
Ce gouffre, ces vapeurs, l'horreur des ténèbres, ces

coiillagialions conslilueiit un panorama dont aucune expres-

sion ne polirait liuduire la tei i ible harmonie. Aussi le premier

seiilimenl que l'épiiiiivai fut-il nu sentiment de stupeur mêlée

de craiule. .1 nsii^ a peine circuler autour du cratère; je sen-

tais la poii--ieir ( ii| iiri SOUS iiics pas, et il me fallait prendre

garde aux 11 eiiiilileMlii terrain.

« Le jour parait. Il éclaire peu à peu l'intérieur du volcan
;

les objets se dessinent ; les scènes de la nuit s'expliquent el

diminuent le prestige.

< Le cratère a la forme d'un immense entonnoir, dont l'o-

rilice évasé couronne la créle de la montagne, el se continue

insensiblement avec les parois de l'infundibulum. Ces parois

aboutissent à une étroite euceinte, qu'elles circonscrivent.

Au cenire est la bouche du cratère. Celle-ci n'occupe pas

la partie la plus déclive de l'excavation, mais au contraire

le soinniel tronqué d'un cùne qui se dresse comme une lie

au milieu de la lave, el dont la furnialiou esl facile à com-
prendre.

« Sup|iosoiis une surface plane percée d'un trou Des pier-

res sorleiil de ce trou par jets alternatifs el retombent les

unes dans le Iroii. Ie« autres autour. Ces dernières, s'entas.sanl

graduellemenl, linissent par lignier un cône ou pyramide,

dont le uindiiit c«ntnil se cnnliiiue avec le trou d'émissiou.

Vous diriez presque duo Uivaii de cheminée. Telle esl, sur

une plus grand* échelle, la manière dont si- forme cl s'accroU

la pyramide du volcan.

« En effet, le sommet de celte pyramide vomit des ma-
tières incandesceiiles. Ces matières relombent les nues per-

pendiculaireineiildans la bombe du craU'Te, les autres sur

son pointo'jr, d'antres enlin roulent jusqu'à la hase ou bon-
dissent, en SI' brisant, sur les aiétesdela pyramide. A mesure

qu'elli!S se refroidissent, elles passent par diverses nuances

de co'oralion, dont on n'apprécie bien la teinte que pendant

la nuit.

Il Os éruptions se succèdent tontes les huit ou dix se-

condes. Elles soiil précédées d'un murninre profond, et la

bniiclii- du volcan parait emhiasée. Puis ou entend une ex-

plosion pareille à un coup de pistolet, à un coup de canon

on même au riiiilemeiit de la foudre. C'est la lave qui jaillit.

La hauleiir du jet dépasse rarement trente nu quarante pieds.

Court moment de silence; puis un pélillemeul sec, à grains

(I) L'an 'i"J de ii-tre ère. l'arti du cap Misène pour aller élii-

(lier lie filiis près le |ilieiioiiiêne de l'eniplion, l'Iine fui élaiilTé

il llerculaiiuiii sous les ceiiilix'S vomies parle volcan (Voir l'admi-

rable lelli'e de l'Iine le jeune il Taeile, dans laquelle il raconlc

la iiiurt de son oncle, et les détails de la calaslroplie. |

nombreux et gros, indique que la lave retombe en pluie sur

la pyramide.
Il La quantité el le volume des matières lancées ainsi par

ebaqiie éruption .sont Irès-variables. Tantôt il n'y a que quel-
ques scories de la grosseur du poing; d'antres fois, des frag-

ments de loches fondues en uoiiibie considérable.

« Je ne suis encore qu'il lu nioilié de mes ex|iloialioiis. 11

s'agit maintenant de descendre dans le cratère.

Il il n'y a pas de cheinin tracé. Les |iarois du cialère me
rappelaient assez ces grandes falaises qui bordent le rivage

de certaines coles, excepte qu'au lieu d'èlre taillées à pic,

elles repiésehtent un plan incliné doiil la surface est iiiéga-

leiiieiit oniliileiise. La pente est Inqi rapide pour iproii puisse
suivre une ligne directe. Je niarcbais donc en biaisant, tan-
161 il dioile, Unlol à gauche, revenant souvent sur mes pas,

en nu mol obéissant à tous les caprices du terrain. Le guide
allait devant uioi, sondant avec son bâton les endioils sus-
pects. On ne peut pas se traîner sur les genoux, ni secram-
|iunner avec les mains, car le sol n'est formé que de cendres
el de roches brùlanles. Ces roches sont de nature sulfu-
reuse. Elles 'olTienl, suivant leur degré pbis ou moins
avancé de conihuslion, loiiles les nuances possibles de cou-
leur, depuis le jaune safiané jusqu'au jaune paille.

Il On rencoiUie à cbaiiue pas des funiaroles. Ce sont au-
tanl de bouches de vapeur dont les émanations, semblables ;i

celles du soufre qui brille, provoquent la loiix et oppressent.

La température de ces funiaroles esl d'environ (ill degrés.

Ouand ou plonge le thermomètre dans les points d'où la fu-
mée s'échappe, le mercure monte rapidement jusqu'il ilo et
9.') degrés. Il faut retirer rinslrumenl, de peur que le tube
n'éclate.

u J'arrive ainsi non sans peine jusqu'au fond du cratère.

Il est six heures. Nous avions mis près de quarante minutes
à descendre.

« Pour bien comprendre l'endroit où je. pose actuellement
le pied, qu'on se ligure un cirque, et au milieu de l'arène
une pviaiiiide. Il règne un espace libre entre la base de la

pviaiiiiile el les premiers gradins du cirque. Or, c'est dans
I ri ispiire ipie me voiii parveiiu. La clieininée. du cratère re-

pieM'iiie la pviainide de l'arène, et le pourtour des parois les

gradins du cirque.

" La largeur de cet espace est d'environ trois nièlres. Son
plancher, qu'on me pardonne l'expression, est uni cl légère-
ment granuleux comme l'asphalte d'un trottoir. Et, en elîet,

ce n'est antre chose qu'une couche de lave refroidie. Celle
lave a la solidité de la dalle, l'iaïqiez-la avec le talon de la

chaussure ou l'extréniité ferrée d un bâton, vous ne réussi-

rez pis à l'entamer.

« Peut-on circuler autour de la cheminée du cratère'? Oui,
mais seulement dans un liers de sa circonférence, car dans
les deux autres tiers la lave esl en pleine ébullilion.

« Maintenant que nous nous sommes occupes de ce qui
est à nos pieds, levons les yeux vers la pyramide du cra-
tère (1).

» Celte pyramide ressemble à un énorme las do coke, sen-
lenient .sa couleur esl d'un gris plus foncé. Ce n'est |iourtaiil

pas tout à lait celle du cliaibon déterre, nisurloul son ndlet
luisant. Les détritus volcaimpies qui la coniposeiil sont en-
tassés grossièremenl les uns un- dessus des antres, de manière
;i laisser des creux où l'air pénètre. C'est ii celle disposition

que la pyramide doit sa suiioi ilé, alors que les matières lan-
cées par le cratère iilenveiit à sa surface.

« Ces matières dirivaient (|iielipicfois en ronlan! jn.sqii'à

nous. On les évite aisénienl ; car, an êlées en cbemiii ;i tout
instant par leur viscositi', elles lai.ssent derrière elles une
Iraiiiée de fen qui en diiniiiiie et ralentit la masse. Jamais
elles ne soiil venues d'eiiibli'e de notre coté. Pour franchir
d'un seul bond la pyiaiiiide, il eût fallu qu'elles décrivissent
dans l'air une parabole, que leur projection verticale rendait
impossible.

La lave lancée par le volcan esl plus liquide el a une
température plus élevée que celle qui baigne la base de la

pyramide. Eu voici la preuve.
« Je m'étais amu.sé a détacher du fond des crevasses des

fragments de lave liquéfiée dans lesquels j'enfonçais avec
mou biilon de petites pièces eu argent. Je rapprochais ensuite
l'orifice du trajet, de manière à n'y laisser qu'un simple per-
luis. La lave, en se refroidissant, acquérait bienK'rt la dureté
de la pierre. Quant à la pièce, elle rc.stiiit emprisonnée sans
pouvoir res^ortir, puisque son diamètre se îrouvail devenu
plus large que celui du trou qui lui avait livré passade.

Il Je veux lépéter la nièiiie expérience sur un morceau de
lave que venait de lancer le cratère. La jnèce y pénètre par
son propre poiils, mais ii rinstanl niêiiie elle fond, brûle el

disparaît. Il me fallut, pour iiievenir la l'iislon du métal, lais-

ser s'eionler jnès d'une ilemi-minule avant d'introduire

d'autres pièces dans la lave.

o Ces deux laves, quand elles sont refroidies, ont la même
teinte, la même consisUnce, le même poids. J'en ai rapporlé

plusieurs échantillons, que j'ai fait examiner par des per-

sonnes Irès-compélente*. On leur a troiivi' une coinposition

parfail"menl iib'iiliqnu. Elles sont en liis-granile pallie hir-

niée.s par du granil fondu, ce qui explique |ioiinpioi leur pe-
santeur est si cun.sidérahle.

« Chaque éjujiIJon du volcan faisait vibrer notre plancber
,

de la<'e. Au muinenl des plus fortes détonations, je sentais

des oscillations viMilables. Ces phénomènes étaient produits

par rébranlenieiit de fair et la conductibilité du sol.

» Il me sembla aussi plusieurs fois, même en l'absence de
l'ériiplion, entendre une sorte de mugi-~eiueiit Mnileriaiii.

Ayant recouvert de miui monchir un emlioii |. in, oli de la

lave, j'y appliquai l'oreille. D'abord, il me lui im|iH-Mli|e de

rien distinguer. J'étais comme assourdi par le helillemeiit

des couches voisines en ébullilion. Mais bientùt, concentrant

(Il II y a quelques années, un Kraiiç^is gravit celte pyramide,

el se precipilu voiuntaireiiienl dans la boiielie du cralère II fut

rejeté quelques instants après enliéreineiil calcine.
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toute mon attention, j'enleiulis par intervalle, ilans la pnifon- 1 gouillcn ent tumultueux, qui ijiili |uaii Ois (Irphiceineiib de

deur du volcan, une sorte de clapotement humide, oe yai-
|

^.'az et de matières liquides, n

'•"
liT-

-%.

Algérie. E&caili'on de UromadaireH.

L'excessive mobililii dos tribus arabes et la riipiclilé avec

laquullr iiiii^ liiMilii'is Irancliissent de yrandi'silisiaiices ont

été |NMiuii I ilr M'i ii'ux obstacles à rallciniisM njriil de nolie

doiiiiniiliiiii cil Al;;iiie. Comment, en ellil , liimiipber d'un

ennemi presque insaisissable, et imposer une obc'i^sance du-

rable à des populaliuLS fugitives? Ûés 18i5, cependani , on

dieiil Iavait eu recours, pour les atteindre, èi un ex|

de succès. Un corps oxpédiliuiuiaire fut ui;;. mi-

ordres du colonel Jusul', et coiiiposé de i|U' 1 |iir-

de spaliis avec environ deux mille l'antassiii^ iiioii

mulets. Ce corps se mit à la poursuile des Iriliiis relugiées

dans le petit Désert, où elles se croyaient à l'abri de nos

lIC!

coups. Il ne larda pas à les rejoindre, et les força à ri'iilrer

diins le Tell, pour y rester soumises i l'autorilù de la Frann-,
Dans le courant de li nièiiie année, un autre es-3i f<>l

lenlé aliii de remplacer les mulels par d)"> dromadain-.
L'u nnilet, en cITel, revient en Afnque à >CiO fr. ; il coiit.-

I fr. •>•) c. par jour de nourriture, et ne peut s-Tvir, tenu.-

moyen, que dix-liuil mois ; tandis qu'un dromadaire ue coiiU-

lue i(MI fr., vil avec c« qu'il trouve, porte le triple du f^r-

liiau d'un mulit, peut si.'rvir vin;jt ans, parcourt de tiràinU

e»|iares, sans éprouterles liesoiiis des autres U-lesdesomiii.-,

i-l supporte pendant plusieurs jours les privaUunsde b<ii~^.ii

et d'aliments. Sous tous les rapports, l'unave du dromadaii'-
l'^i donc plus économique et plas avautajjeux que celui di

mulet.

Il existe deuxjvariélés de dromadaires: les uns, In--
grands, très-gros, très-foris, à la marclie |icsante, sont di-

(Bréledu Dromidiirc.l

(mes exrliisivement au transport des marchandises; les au-

tres, moins grands, de forme moins épaisse, sveltes et élan-

cés, .sont extrêmement agiles et servent spécialement de mou-
lure. Ils sont, i l'égard des iiremiers, comme des chevaux
de selle auprès des chevaux de trait. Les dromadaires de la

gro.sse espèce portent des poids énormes et jusqu'à cinq

ou six ccnis kilogrammes. (j)mme ils sont Irès-hauls, ils sfinl

dressés à .s'accroupir pour recevoir les chargrs énorme.< que
l'on met sur leur dos. Ce sont ceux que l'on a appelés avec

raison les vaisseaux du désert, et qui le traversent avec les

caravanes où on les compte souvent par cenlaines. Les se-

conds ne portent que les hommes; ils sont également dressés

à s'accroupir sur les genoux, lorsqu'on veut les monter; le

cavalier se place alors sur une espèce de bat creusé vers le

milieu, el garni à chacun des arçons d'un morceau de bois

arrondi, planté verticalement, qu'il saisit fortement avec les

mains pour se tenir.

Les dromadaires ne sont pas conduits par le mors. Dans
les villes, on leur passe aux narines, partie chez eux fort

sensible, un anneau auquel on attache un bridon. Dans le

désert, on se conlenle de les retenir par un licou, el on les

frappe avec un kourbach ( fouet ) du colé où on veul les faire

avancer. Leur plus grand mérite esl d'avoir un trot allongé

et doux. Leurailure pourtant, très-fatiganic pour ceux qui n'y

sont pas accoulumés, produit sur le cavalier l'effet du roulis.

Déjà, dans la célèbre expédition d'fgyple. les dromadaires
fmenl enrégimentés avec succès. Les Arabes bédouins In-

es de Drumadaires.
)

quiélaienl les derrières de l'armée, venaient jusque dans les

faubourgs du Caire comniellrc des vols el des assassinais, el

parvenaient presque toujours, grâce à la vitesse supérieure

do leurs chevaux, à échapper aux poiir-uiles de la cavalerie

française. Le général lliniaparle, vouiaiil iiiellre un leiine à

ces inclusions, onloniia, par un arrélé du '.l janvier I71l!i, la

forinalion d'un réginienl de dromadaires, coiiipiiM' de deux

escadrons à ipiaire eiinipa:;iiies de soixante liiiiiiiiii's. Chaque

dromadai'-e porlail des vivres el de l'eau pour cinq ou six

jours; il elail monté par deux hommes placés dus il dus «t

armés d'un fusil de dragon avec baîonnelle et d'un sabre de
liiis-ard. Les ofliciers avaieni des pi>lolels, cl ils élaienl

immis de bniissoles pour se diriger ilaiis le désert. L'uni-

rnrnie, des>iiié par Klélier dans le goùl orienlal , élail Irès-

brillanl. Lorsque, dans K's enLiiiL'emenls qui avaieni lien au-
tour du Caire, une Irihii :ir.ilir rl:iii pirveniie à échapprr à la

c'ivalerie européenne, mi ilmu. iil -.iirses traces un délaclie-

iiienl du corps des dioin.iilaiir^, rl il élail rare qu'il ne par-

vint pas à l'atleindre. I es chameaux niH-liis.sanl alors le genou,

les cavaliers descendaient avec leurs annes, enlrava.enl leurs

montures, les pelolonnaienl toutes ens<'nible, en lai^.<anl au
milieu iiii espace vide pour placer quelques hoinmos chargés

de les défendre; puis le resie, luaiuiMivranl en dehors de c«

groupe, engageait l'aclion avec les .\ralies, déjii découragés
par cille allaqiii' iiialleiidiie, el ne lardait [ws à les vaincre.

Au mois d'août l.'<l."<, .M. le chef de bataillon Carliuccla,

du ">' de ligne, a oblenu, sur sa demande, du gouverneur-
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général, raulorisatioii d'organiser à la Maison-Carrée un es-
cadron (le cent dromadaires, avec denx cenis hommes d'é-

lile dn ,","' de ligne el du G' bataillon de cliassenrs rl'Oiléans.

Il y a ainsi deux hommes pour un dromadaire ; un seul

monte, un autre conduit ; ils se relayent à chaque halte ; tous

deux peuvent monter au besoin. C'est sur l'.irri.Ti' du Iwl lyw
le cavalier est assis; le devant est occiipi' |i;ir \r- ii.nx ^,1, s il,'s

soldats, par deux outres contenant de i|u;iliv .1 . ni'i ;iii. ^ .Iriiu

chaque, ainsi que par un grand sac en toili' irnlnniinii pniir

un mois les vivres des deux soldais en biscuit, sel, sucre,

café et riz.

Le b.il se maintient au moyen d'une corde fortement san-
glée. X l'extrémité d'une des traverses du bât, à laquelle

s'atlaclient les bagages ci-dessus mentionnés, vient s'enrouler

une double corde que traversent deux élriers en bois. Le
•cavalier est, de celle manière, libre de mellre ses iiieds à la

position qui lui convient le mieux, et de se servir des clriers

pour monter et descendre.
Le licol est ,i la fois simple et ingénieux. Xa moyen de

di'ux aiiiiiaiix li\('s en dessus et en dessous du museau, on
fait passer en sens contraire une double corde attachée à

i'anjieau siipiMieiir. A l'aide de ces brides, on maîtrise le

dioinailairi' le |ili:s méchant el le plus rétif.

Le suidai niunte habituellement sur le dromadaire en faisant

agenouiller sa niunlurc et en lui mettant le pied sur une des

jambes de devant; pour descendre, il passe les deux jambes
du même coté, et se laisse glisser au coniuiandement de : «

4erre!

Le dimanche
général passait

(SfMcMle Dromadaire.)

28 janvier I8i4, le maréchal gouverneur
en i-evue la gendarmerie, l'artillerie el le

génie sur le clianip de manœuvres de Mustapha, près d'Al-
ger, quand tout fi coup des cris sauvages se firent entendre.
Aus;-it(M on vit débonclier par le chemin de la Maison-Carrée,
en une masse noire et compacte, un groupe de cavaliers

d'une espèce toute nouvelle, élevant dans les airs, du haut
lie leurs moulures africaines, leurs fusils reluisant an .soleil;

c'était l'esc adrnn de dromadaires. La première vue de cette
cavalerie (iroMiipia un mouveineni d'hilarité, que le gouver-
neur général ré|iiiinaen, s'écriani : • Ne i if/ pas; la chose
est plus sérieuse que vous ne jm^ik./. ,. iji rllrl, ri-.i"idron

de dromadaires exécuta sur-le-ilijni|i duri^cv iii.iiurnvres

avec une exirème précision, iniiirli:iiil Uiiilol eu eulonnp,'
lauiiil en bataille, se formant sur la droite, sur la gauche et
eu avant eu lialaille, lanlol an pas, lanl/it au trot, liientôt,

à un iniaiid. nient, les hoinnies sautèrent lestement à terre

it s.' |.iiitèri>iil en avant, exécutant des feux de tirailleurs,

tandis (lu'uii quart d'entre eux suivaient le mouvement
"ITensif, (liacpie homme conduisaiil quatre dromadaires par
li's rênes.

La |iromplilude de toutes ces évolutions , la facilité avec
laquelle nos braves et intelligents fantassins ont appris à ma-
nier leurs dromadaires', ont viveiiietit frappé toute l'assi-

stanci'. Aux |iliiisanleriesasiii

iciin|irisUMil l'avaiiiage qu'il ^

ihslihiliou. Ciàci' aux esea.ln

pulalidu arabe ne saurai! y\\i<

iliiMi un asili

teinte de nus colonnes expeJiliuiiuaires

li(ui, et chacun a

lile de retirer de celle

iiiiadaires, aucune po-

is trouver dans l'énii-

d'échapper à l'at-

Du temipsde nos bons aïeux,

lorsqu'on croyait encore aux
esprits , — car nous sommes
•aujourd'hui trop raisonnables

pour y croire,— on avait di-

visé notre monde en trois par-

lies liabilràs par des êtres de

nature diverse. L'air et les

nnéiw étaient le do.naine des

sylphes , esprits légers , tou-

jours beaux, [oujours jeunes,

nés pour la poésie el le plai-

.sir,habiianl des palais hrillauls

formés de nuages dorés par le

soleil, étincelauls couiine l'arc-

en-ciel. — Au-des-ous d'i iix,

à la sui face de la terre, c'était

la race liuniaiiie, notre do-
maine à .nous, tel que nous
riial.iloiis. — Et puis, au-des-
sous encore, dans les entrailles

«le la terre, se trouvait un troi-

sième monde , celui des gno-
iTics, esprits souterrains, relé-

gués au dernier degré de l'u-

nivers. Ceu.\-ci, on le conçoit,

étaient encore moins connus.

Des lioninies, doués de bons
yeux, el surtout d'une bonne
<lose de crédulité, pouvaient

ibien avoir enlrevii, par inlcr-

A'aJIes, dans les nuages, les pa-

ilais fanUisliques et les armées
Jégèj-es des sjlplns rangées en
bataille dans le 1 1. 1; de graves

historiens eu rapportent mille

témoignages. Mais nul regard,

si roniplaisant ipi'il lïil, ne pou-

vait percer jusqu'aux cavernes

inacce.ssilili's dis gnomes. L'i-

niagiiialiou, qui ne fait jamais

défaut, y suppléait : tantôt,

selon le caprice du rêveur,

on peignait ces pauvres gno-
jnes comme des démons iiial-

sfaisanLs, diiïormes, rabongi is,

.accaparant les trésors de la

<erre, et les enfouissant avec
eux par une insatiable avarice ;

tantôt, au contraire, on trouve

des palais d'or, de pierres

firécieiises, qui s'ouvrent dans

es longues galeries souterrai-

nes fi la lueur éliiirelaiite des

escarboncles et des ruisseaux

de phosphore ; pays merveil-

leux où régnent des esprits

irrésislihles , vifs cl sédui-

.sanls, mais capricieux et fugi-

tifs comme ces feux errants

•nui s(iutill>'nl dans l'obscurité

ues cavernes.

Sans doule nos lecleurs ne

sont pas sans avoir entendu
•<|uelquefiiis , et même avec

nlaisir, ces récits fantastiques.

Eh biiiil sans rouvrir les vieux

coules de la IIMiutluijvf lileiie,

«u les graves entreliens du
comte de Gabalis sur les êtres

élémentaires, nous allons faire

aussi des hisloires de l'autre

monde. Nous allons décrire

des régions soulerraines ; nous
allons nous promener à vingt

Pnri8 eoiilfi-rnin.

^.^•

pieds, à cent pieds, à cent

cinquante pieds sous terre,

avec les liaDilanls de ces do-
maines, dans le royaume (les

gnomes et des farfadets; tout

cela, sans dire aulre.cho.se que
ce qui est, qye ce que ngus
avons vu et U*ucJ)é, — et sgns

.sortir, qui plus est, de l'en-

ceiule de Paris el de sa ban-
lieue.

Nous allons conduire nos
lecleurs dans le Paris souter-
rain. Nous leur ferons faire,

j'en suis presque certain, d'i-

ni'vitables découvertes dans ce
monde nouveau et presque
inconnu. Cela ne doit pas sur-
lui'Mtlre, car la superficie du
|ini' i\r l'iiris est .souvent assez
I n~r pour qu'on ne soit

i;ih ic iniii^ (le reiiarder des-

•pas

Il n clrll',

(l'nr fdP anulTr-iin" de Paris.}

r (le celle

seconde ville enfouie sous les

pieds de la première. Chacun
a sans doute remarqué ces
épaisses cl l;ii..'cs plaipies de
fouir (isrlrc. r|i;il |llll,.es vi> Ct

là au Miilicii (1rs (liaussées,

Ireuiblant et résonnant .sous

les roues des voitures : ce sont
les portes el les fenêtres des
rues souterraines. Il n'est per-
Sdiiiir (|(ii n'ait ri'ii('((nlré, de
Iriiips ( n triiips, un escadron
de ces hoinnies armés d'échel-

les, de cordes, de rilleaux, et

chaussés de ces redoutables

bulles qui broient le pavé ; ou
bien encore, ceux que l'on

entend et que l'on voit le soir,

courant sur les trottoirs, fouil-

lant à l'angle des murs et if.s

soupiraux, et faisant retentir

par intervalles, d'un son stri-

dent e! cadencé, la barre de fer

poli dont ils sont aimés?— Ce
.sont les habitants, ou les am-
bassadeurs de la ville invisible

que vous foulez aux pieds.

On a décrit, on a peint sou-
vent avec talent l'aspect de
Paris à ml d'oiseau ; nous ni-

ions faire le contraire, cl don-
ner l'aspect de Paris à mursc
(le Imipf. Au lieu de nous éle-

ver, nous descendrons; au lieu

de voir Paris au-dessus des
toits, nous le verrons au-des-

sous des caves. Ce sera penl-

èlre moins facile, moins lumi-
neux ; mais ce sera peut-être

aussi intéressant, et sans doute
ce sera plus neuf.

Avant de nous engager dans
les (IcIkIIs (ht ce voyage, pre-

nons (l'alinnl une idée géné-
rale du pays; el, en voyageurs

érudils, Iraçons-en la cunligu-

ralion générale, la disposition

el \rs limites.

De mêiiie que CCS villes édi-

fii'esau [lied des volcans et con-

struites sur d'autres villes en-
fouies qui leur servent de base.



1 <|ill s'cnï'iliri' .'111-

h'ivi'l M's li;ilMl:iiits

l'T par onJri,', ridiis

I l;i (pIiis rappiochne

Il plus. — (il, pliicé

II l'iic, nous uIIdrà,

r ili: pliHc , l'î, '^lissanl plus bas, rcjjarder

il' iiieiiiior l'Util! Ji! Paris souterrain. —

,1,. plus
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le Pari? souterrain compte plusieurs (otages de rc'^cions sou-

lirniines , superposées les unes aux autres et descendant

ainsi de degré en deïrii d.|mi< h Mirracp du p;!»!"' jn«(|ir;i

d'immi'nscs profundcuis. Clinp
linct de ciHui qui le pi. rilr .

dessous de lui, a sa pli\~iiinMiiii

(jui lui apparliiiiii'iii. \ii--i, pi

coinmirnceroiis imiiv m.mi-."' p.i

de nous, poiirili'sr.inliv rii>iiili;

d'abord en siiniiln piiHoii sur I

tout à coup, eh III

dessous... — V"i

(Jue viiiis eu senilile?

Depuis ipiclipie li'Uips on a lieaucou|i parlé de travaux d as-

sai(iiss eut, de distribution d'eau, d'éclairage publie; et on

siiit (lieu vagiieinenl que toutes ces dispositions exiKint des

constructions souterraines. .Mais, mairie tout ce qu'on peut

avoir vu el entendu, sans doute on ne se lifiiirc pas ce di'd.de

de caverne': uli^'iiiv^, i (issu croisé et rccroisé de luyaiiv,

de conduili^s cni liivrir,..- |,.s unes dans les autres, et b'S unes

sur les autrijs , il r.i linlr de comprendre à cet aspect tout

ce qu'exige de ciiuiliiiiaisniis el de travaux le placement,

l'entrelien et le renouvellement d'un sendilable appareil.

Il faut penser qu'il exisie sous le sol de Paris environ cent

viuKl kilomètres d'énoiils, ipii n^présenlenl par cnnséunenl

el environ aillant de lieues

niliiiles di' gaz, elles soiil

ip niiiipliins pas, en oiilri

illh'l l.iMli

Nous

trente lieues de rue

de conduites d'eau. (,li

encore bien plus éti'ii.l

tous les embraiiclieiiiriiN pu lu

diiltes maîtresses pom ili~ii ilmri

le gaz dans les iii.nsniiv .m mu I

Nous avons eh"! 'Ilr .i yi'--ri,\

la rue un aprim ilrs pi niri|i.ilr

ragencemeiil i !' s. i u.v ilr ii'

meut l'indication el lexpliculiou.

A est la coupe d'un egont. Les balayeurs-égoutiers y des-

cendent à l'aide d'une échelle par le tampon de regard B. —
C est nue bouclie sous Irolloir, qui absorbe les eaux du ruis-

seau ; el D est un tuyau de chute, par lequel les eaux

ménagères et pluviales cle la maison voisine tombent direcle-

menl dans l'égonl. L'adminislraliun aei'uide en elîel, aux

propriétaires qui le deinandi'iil, raiiUiiisalion de se déliar-

oupent les con-

I à gauche l'eau et

lique.

'I aspeel du sol de

mis ailiipli-es piuir

s. En voici ra[iul('-

lasser

convi-i

la pni

des 11

alin d

(le f;rille

<h\r

leurs eaux, iiioveiiiiaiil l'iippc

l.ililirs, ri nTlailli's .1isi„.mI s ipi'c\iL."-lll

! |:i suivie pllliInplL'.— Ili'.hsljiirc.li illsl.llirc,

,|,r.,l,. ,r-An\ si.Ml oiueilrs SI. Il- l;i \..iil.- lie I .;;i.ul,

pouvoir eu o|iérer la venlilalu.ii au besuiii, el y lairc

parvenir les ouvriers.

E est la conduile d'eau qui dessert la rue fi main droite;

au point F elle porte une concession parlieulière servie au

moyeu d'une boiiche à clef, donl la manœuvre peiil avoir

lieu à travers le madrier perforé G, l'i rarileiiremeiil du \v,i\i\

Celle conduite d'enilirancbement F. a sa prise d'eau sur la

conduile niailresse 11, qui dessert la rue Jl main gauche et

fournil la hunie-l'ouUiiiie 1; comme elle est placée au niveau

(11! l'égout, elle rencontre sur sa roule les reins de la voide,

et la traverse sur une espèce de chevalet en fonte qui la

soutient dans ce passage.

La prise d'eau d'enibraiicliement a lieu dans le regard j

par un double .sysième, de manière fl pouvoir arrêter l'eaii

de la maîtresse conduile en amunl ou en aval sans arrêter le

service de rembranchemenl. Le regard en maçonnerie J est

ainsi éliilili, alin ipie les asents des eaux de Paris puissent

faire la manccuvre des robinets d'écoulement et d'arrêt.

Les conduites li et II ont été posées dans de simples Iran-

chées, et ne sont fi découvert que dans le regard. Il n'en est

pas de même de celles qui sont figurées aux lellres K. L.

Celles-ci sont posées sur encorbellement dans des galeriis.

Ce système, qui permet de s'assurer îl chaque instant de

l'étal" des condiijl(!s, el de les réparer sans intercepter la

circulation el remuer le pavage, peut être adopté pour I

conduites d eau. Mais cette méthode ne pourrait êtrï em-
ployée pour les tuyaux de gaz, à cause des dangers qui en

résulteraient.

Noire gravure représente la mise en communication de

deux coiidui'cs, de diamètre dilîéreiit par le tuyau circu-

laire M, tiiiriii de ses robinets d'écoulement et de vanne

Nous n'eiilicrons pas ilmis les délails expli.-alifs sur la

forme et la manu'iiM.' .!< . .^ n.l.iii.Ms ; ils siTai.uil louss el

exigeraient d.s (li.v.i.pp.iii.'nls l.,liniipi.'s .pu n'iiili'ri

raient qu'un petit uoiiiiiic de nos luiieiiis. Nous dirons

lement que celle mise en cumiinmicaliou des tuyaux a lieu

pour remédier aux irrégularités du service. On tient ainsi les

conduites en cliarne l'une par l'autre, on supplée au besoih

aux eaux del'Ouicq, lors(prelles font défaut, par les eaux de

la Seine, et récipiiiqiieiiiciil. Lois d'un accident, la seule

manœuvre d'un robinet siiflil pour procurer l'eau il tout un

(piarli(!r, (jui sans cela pourrait en rester privé fort long-

Iciiips.

Après les conduites d'eau viennent les Conduites de gaz

Les tuyaux N, 0, desservent la rue .1 droite, et les tuyaux

P U la rue à gauche. Dans les rues dont la largeur est assez

considérable, et nui surtout sont divisé.ii» dans le milieu par

un énoiil, il esl (riisii^.' il.' pi ...m' nue conduile de jjaz de
cliaipie cillé, alin d'cMii r J.- iii.'.iiivéuienis qui résidieraieni

pour les liraiich.'iiii'iiU p. m h. i li. is des deux c.ilés de la rue,

s'il fallait il chaipii! Ii.is Ir.iv.'iser loiite la laifjeur de la

chaussée et la maçonnerie di! l'égmil. Notre gravure ne pré-

senlo donc ipie les cou.liiites né.-essaircs; les petits liiyauv .S

soûl eux (]iii .l.'sscivenl la biirue -ronlaiiie, l'éclairage public,

cl (pi.lpii's . I..II .'-sLiiis paili.'iilièr.'s d'eau, (le ;;a/., elc.

gacl.pi.-r.iis !,• 11..111I11V de ces Inyaiiv esl plus considé-

rabli'. La ^;i.iss.'iii en vaiii! aussi leMiiconp. Il v en a (huit

réiiorni.r diamètre cl de (l,.'i(l à (l.Hdc. Ce s.ml de véiilaliles

loiineauv; la maitr.'ssu cnidnilc îles eaux ih' t;liaillot esl de

ce nombre. D'autres, au toulraire, n'ont ipie 0,()S c. Les

petits tuyaux en |ilomb sont aussi exigus qu'un le désire.

Les égoiils varient également de largeur ; ils sont de pe-
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tite ou de grande si^clion, pour se servir du terme adminis-

tratif, selon l'importance et 1.1 longueur de leur parcours,

selon le volume (les eam qu'ils sonï appelés à recevoir. Les

é;;(iuls-(;al.'ri.s s. .ni 1 .•ii\ ipii reçoivent en outri! une conduite

supportée pai .-1.. ..ib.'ll.'iiient.

Vdila donc 1 ap.H.ii lapide de [cc que l'on trouve sous le

pavé, de ce qui constitue le premier éUi^e de Paris souter-

rain. Quant au peuple qui anime el (louveriie celle cité soliiir-

baiiie, sans doute i{ vaut mieux n'avoir pas de fréquents rap-

ports avec ses râteaux mal odoranis, ses lampes fumeiises el

.si.'S grosses buttes; mais cett(! (existence diiii travail i>i'uiible

et lebiilaiil mérite bien aussi quelque iiitérêl. Passer les

jours entiers dans ces étroites et liumides cavernes, sans lu-

mière, sans soleil , et sans autre air ipie les émanations fé-

tides des immondices, gagner sa vie à remuer la faice pro-

duite par un million d'individus qui s'ai^il.'iil sur leurs Pics,

celles le salaire de cmx qui se d.'V ni ii une s.-mlilalile

prolessioii esl riidemenl nagné. D'ailleurs celle exist.'iice.

Il islelonj.inrs, n'est soiiveni pas sans péril. Ces dédales obscurs

ont vu di- saii^ilanles .al.isii.ii.li.'s, de lerrildes agonies, el la

fiinesle liisl..iie .1.- la |.'al.ii.- d.^s .Martyrs n'est pas la seule

(pie les égoiiLs de Pans iiieiit ii déplorer.

Pour achever celte rapide di^scriplion du premier nlan de

la ville souterraine, nous devons dire qu'elle possède deux

lleuves : l'un au nord, sur la rive droite; l'autre au sud, sur

la rive gauche de la Seine. — Le premier, que l'on appelle

l'aqueduc de ceinture, esl une lart;e galerie voiiléi! qui reçoit

les eaux du canal à la Villelle. el l.^snièni! jusqu'au faubourg

du Roule. C'est une iupi.' . laii.-. limpide et tranquille. —
L'autre... bêlas! ell.' lui la.li- .-.Lbre, .-1, non contente de

traverser la grande, il.- aii\ lajiiiis.lii sol.nl, elle la menaçait

sans cesse de sa puissance el de ses colériipi.'s il.|..ii.le iiLs.

Fil l.'iT'J, la nuit du 1" avril, elle inonda l'ui-, .i -. - .ain

inunlèiviil jusqu'au deuxième étage des iiiaisniis. o L;U.ire!

6 vainli- .l.s piii-sauces déchues! depuis, la Bievri! n'a nie-

nac.' ipi.- .1 .iii;.. -Ur, par l'infection de sa vase, les quartiers

qu'elle iiniiiilail aulrofois. On l'a emprisonnée, murée, voû-

tée... el elle n'est plus qu'un égout obscur!

Mais ce premier étaf;e souterrain est bien près encore de

la surface. En suivant les conduites, en traversant les gale-

ries, nous avons pu heurter le sol des caves, et mellre la tête

aux soupiraux pour demander et recevoir des nouvelles du

iiionil.' supérieur. Toutefois, en descendant plus bas par iii-

liiv ailes, ii.iiis av. MIS pu ouïr quelques bruits étran«es, quel-

ipi.'s m;;ii.'s |iMriiis.'iirs de d.'UiPiues ]iliis profond.'S encore.

.\(.us ..\.iij- |iii \..ir ipie quelques-unes de ces trappes, mys-
leiieiises oineilures placées à la snp.'rlicie du pavé comme
les lenèires (le ces liat.ilali..iis nlis.ur.-s, ne s'étaient pas ou-

vertes ;i iiolie appro.h.'. Kll.'s apparlieniieiit ii une autre cité

enlouie. C'est'dece cillé que niiiis allons (liri;;er noire voyage.

I Iji siiilr à un pniihnin numéro.)

non f.rnviel l'.41fei'«*z.
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La veille de Noèl, tous les olliciers de la frégate voulurent

aller passer la nuit ii terre, car, après la messe, le gouver-

neur devait donner à toutes les aulorités civiles et militaires

un réveillon suivi d'un grand bal, qui se proloiigm-ait jus-

qu'au jour. Don tiiaviel et son aini l'ernando se chargèrent

seuls du service il bord de /</ Siiiita-I'i-,

Vers miunit, loiiles les cloches de la ville commencèrent !i

carillonner il qui mieux mieux ; les rues, sill..un('cs par des

milliers de torclu'S, seiublai.'iit embias.'es ; ri.bscmilé n'en

était que plus épaisse dans la baie de la Havane. Les trois

ciiefs de comiilol se lenaieiil ii l'arrière de la frégate.

« Les armes s.ml-iHes dans la chaloupe? demanda don
Graviel au conlre-maitre lli imbollio.

— Oui, capitaine.

— Fh bien 1 fais embarquer tous nos gens sans briiil ;

combien sont-ils eu tout?

— Ciiiqiianle: je n'ai pas pu en prendre un de moins,

tous des amis , ces matelots achevés , des enragés premier

choix.
— C'est dix de trop; mais allons toujours. »

Don Uravicl avait eu soin d'expédier tous les catlnls en

corvée pour la nuit entière ; il lie restait plus que la chaloupe

et une b'^ère yole réservées aux déserlenrs. Fernando el qua-

rante marins, armés jusqu'aux dénis, partirent avec In pre-

mière; elle déborda myslérioiisemenl. longea les quais non
.sans motif, et se perdit ensuite au milieu des liàliments de

cmnmerce. La yole fui iiionlée par don (iiaviel, niailre Drim-

bollio et les dix plus r.bnsles matelots. Un poignard en cpin-

liire, un pislolet caclii' sous leurs vêleineiiis , des hiscaiens

csiropés au bout <le longs biilons, en nianièri' de fli'ailx, le!

était riiqiiipemcnt de la bande d'élile. Ils aliaudonnèrenl la

frégate Si la garde de Dieu et sans Caiiols, Puis ils nagêreiil

ilioil nu rivage, od l'on accosta dans 1111 iiroil canal silué

enlie deux bailles maisons. I.« pelile l'inhaïc li.m, cicbée

par l'obscurité la plus profonde, loiicliait cepeiidaiil le iHird;

deux lionitnes y resièreiit; en cas de malheur, ils nvaieni

ordre .1.' s'.'ufuir, el de prévenir au plus vite leurs camara-

des de la chaloupe.
n lili bien! Uriinbollio , le dé ivil en l'air, disait l'en-

seigne.

— La peste ébiuiïe les biles ! répondit le maître ; cette terre

nie briMe les pieds ! u

L'église n'éluit pas éloignée ; les marins y p('iiélièrenl il la

suite de dun Graviul, liavcsli en iiialetut; ilK te C'inl..i.-

direnl dans la foule sans perdre leur officier de vue.

Du cùlé des femmes, iluna Juana o.cupail U place d'hon-
neur Dîins le fhiKUr élaieiit gr.uipés don Antonio Barziin. s.-.

aides de camp, le commandant de la S'inla F', les orii( i. 1-

de la rade, ceux de la garnison, l'intendant colonial et fou-

les dignitaires de la cité.

« Par quelle porte s<irlira-t-elle? » se demandait don Gra-
viel avec anxiété, tandis que m.ùlre Briiiibollio continuait a
mau):réer tout bas contre les niles et les amoureux.

Dona iuana priait détdieineiil; et, certes, le» gais propos
du dernier bal étaient loin de sa mémoire. Si elle eut une
disiractinn, ce fut quand elle remarqua, bien malgré elle,

que don Graviel n'élail pas venu il la messe avec son com-
niaridtiiit; elle en conclut qu'il était de m-rvice à Imnl. La
fêl(! de la Meilia-nij'Iir di'vail suivre l'ofTice; elle regretta

peut-être l'aliviice du téméraire alferez; mais, liaton^-noiis

d'a|ouler que ces pensées mondaines n'effleurèrent qu'à peine
l'esprit de la j^iiiie Mlle ; encore se les reprocha-t-elle sévè-

rement en faisant son examen de con.«cience.

Eiilin, la fiuile s'écoula lentement; don Antonio Barzon
sortit du chiriir, s'avança vers sa fille, lui offrit le bras el S4-

diiigiM vers la porle latérale. L'ii carrosse attendait dehors.

Les officiers se pressaient en foub- ii la suite du converneur ;

l'issue allait être idistruée. Don (jraviel lit un siune, s'ouvrit

passage di! vive force il Iravi-r» li-s autorités j^aliiiinées, et fut

imité par se» compagnons, l'ne certaine confusion s'ensuifit.

Les dignitaires coloniaux s'indiunaient de l'insidenre des
rustres qui les coudoyaient, mais les rustn^s gagnaient du
terrain.

Déjii le marquis de las Ermaduras présentait la main i sa

fille pour la faire monter en voiture, quand le bouillant al-

térez le pous.sa rudement eu arrière, enleta Juana i bras le

corps, et se prit à courir en criant : Noël ï » Cédil le mut
de ralliement.

<i Au secours ! aux armes ! soldats el cilorens, i moi ! •

hurlait avec fureur don Antenio Barzon. Les officiers tirè-

rent leurs épées, la garde du couvcrneur croisa la baluniKtle.

Noël ! Noèl ! en avant les biscaîens ! > répondirent les du-
lelots.

Brimbollio et se« huit camarades couvraient la retraite de
renseigne, le terrible iliiiel de leurs lleaux enferrés tenait

en respect la niiilliiu.l.-eili.i>.'e. Dona Juana, éperdue, se dé-

ballait innlilenient entre les bras de son ravisseur, qui la dë-
(losa bientôt dans la yole, s'y jeta ainsi que ses gens, et poussa

au large.

Toiii cela dura moins de temps qu'il n'en faut pour le dire.

I

Mille I laiiieurs parlai.iil du liva^'e, où régnait un désordre

iiiexpiiiiialile. (;eiil l.n. lies éclaiièient bienli'it f étroite ruelle

I
par laquelle les inariu~ seuiieiit enfuis; les soldats avaient

chargé leurs armes, mais cm. ment tirer? on aurait pu ble.sser

la fille du gouverneur. La«dle d'ailleurs filait plus vite qu'un

trait, elle ne tarda pas à s'effacer dans l'ombre.
' n Des canots! des canots ! mort de ma vie! ou je vous f.iis

I

tous pendre à l'instant! Des canots! sang el tonnerre! .

j

répétait d'une voix étourdissante l'illustrissime don Antonio

; Barzon.
Les officiers de marine, ceux de la Santa-Fé entre autres,

narcouraienl les quais en cherchant des canotj partout : mais

I la chaloupe, en passant, avait entraîné les uns, enjravé les ï

I

autres, jeté les avirons à la mer, démonté les gouvernails;

I

el giïice aux précautions de don Gmviel, U frégate, i qui

l'on lit en vain des signaux de nuit, ne put expédier le

I moindre batelet à terre.

I

Pendant que le 'gouverneur et tous les siens se trouvaient

ainsi cloués au rivage, la yole rejoignait la clialmipc enlie

I

deux poiilons abandonnés, heu convenu du reiidex-vous.

On doit r.-udre celle justice il l'entreprenant alferei ,
que

' son plan était habilenient comliiiié. L'amour, |>ar exccpli(ti a

l'adage du fabuliste, n'a pnint exclu toute pnidence. bien

que maître Brimbollio, qui miirniurc, soit loin de partager

noire opinion.

Dona Juana, elîiayée, n'avait pas eiicore reconnu son auda-

cieux .adorateur, qui crut devoir lais.ser au contre-maître le soin

de la réduire au silence. La ni.intille cle soie de la jeune hMe fui .

ealainment coiiverlie en biiillon : un |ietit mal pour un grjnd

Bien; don Graviel avait periuis cette viidence asseï peu che-

valeresque. Du reste, il ;;ouvernail et n'ouvrit la bouche que

quand il s'agit de donner le mot de passe à son complice
'

Fernando, et même eut-il la précaution de contrefaire

sa voix. Puis les deux embarcations voguèrent de conserve;

les aventuriers visitèrent leurs amorces de pistolet, el l'on se

dirigea, tonjmirs il la imielte. vers le Cnyrirhtvtn dont on con-

naît sufïisamment la physionomie extérieure, mais sur lequel

de nouveaux détails devieiiuent nécessaires.

Lr Oijirirhosn n'était pas navire de guerre; seulement, il

portait sur pivot une loninie pièce de il en brome; par son

travers grimaçaient dans la ligue rouge iine dizaine de ca-

nons en fonte d'un moindre calibre: de di>ldnce en distance,

,"1 l'arrière, il lavant, jusque dans la huile, s'épjnouissiienl,

comme les fleurs dorées irim parterre, Ixui nombre d'espin- •

goles et de |>ériei-s de deux ii six livres de lulles. Le tout

eliiil luerveilleiiscmciil fourbi et reluisait de la façon la plus

Uppélissaiitc. (

/..• t'.i;.rir/io.«i n'était pas non plus un navire marchand ;

senl.'iiieiil, il était eu rapwrls suivis avec les crus iiégo- '

ciaiils de la llavan.-; on lavait vu livrer comuenialemeiil

de superbes car:: lisons de iièeres ipii. disait-on, n'av ,iieiit p is

dil lui C(u"iter cbi-r. Ou assui lil que son evcellen.-e ,loii An-

tonio Harzon s'intéressait palerni Ibuiient aux op, laliiuis de

cet eslimalile sp.culaleiii dont qiiaranle siailliids de mau-

vaise mine couiposiiienl l'équipage, l'ii certain Berliizii. ass.-/

mal famé dans la cidonie, quoi<]iie fort bien reçu chez le gou-

verneur, le comniandait.

« llo! de la chabiiipe! » bêla d'une voix éclatante un

homme qui se dres.<a .sur h' couronnement ; et pourquoi ne

dirions-muis pas tout de suite que cet homme elait simple-

meiil le capitiiine Berliizzi?
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" Rniiili» il"ul;irii.'il « K'piiiulil milllaircinciU rcnianilo en

longi'Lint le biick-i;iii'lelte illuminé de boni en honl. car les

né;.'iiei's ans*l laisaieiil réveillon. Ils buvaient, dansaient,

liur laienl et riaient anv éclats. Le talia coulait à Ilots, et le

poète de la bande, — où n'y a-t-il point lui poêle? — inipro-

\isuit une cliarison de circonslaiice sur la capture de ((uel-

ijues traitants dont un avait, le iiiuis dernier, pri$ les nuirs

et linilé li/s navnes.

.\ Il réponse rassurante du garde-marine, le capitaine

lierlMZii se recouclia nonchalannneiit à plat-pniil. Tout en
liiniant le cigare, il allendail, le di^ne lionniio, que ses

luniiis en fussent aii\ c.mi|is de coulcau pour mettre le liulà

i-l li's enviivi'r dans li'urs li;imai-s. Mais, it n'avait pa.s eu le

liMups d- liimic-r lioi- liiiiilli-rv. ipie son bord fut tout à coup
envalii |iai' IfS iuii|iMiili' il.'>.'rli'urs de la Suntu-Fè, et que
lui persoimellenuMit se trouvait aux prises avec quatre vigou-

reux matelots dont le llei;malique Fernando dirigeait le.'

inoiiveinenis.

" Capitaine Bertuzzi, pas de colère, je Yons c» prie, disait

posément le garde-marine; voyez, ce pistolet, si vous faites

le mecliant, il vous cas.sera la tète. »

Pris au pi 'ge où tant de fois il avait fait tomber ses con-
frères, le iM'^iier-pirate lut artisteinent garrollé. Iiaillonné et

déposé dans la clialoiipe. Inutile d'ajouter que les marins de
la frégate n'avaient pas laissé à ceux du brick le temps de
courir aux armes. Leurs ai>:iinenls, aussi simples que celui

de Fernando, enreni nu égal succès. Siii ces eiiiiefuiies, par

les soins de don tiraviel, cloua .luana, qui iiuiiuleiiaiil pleurait

i cliaudes larmes, avait été eiiferince dans la calmie du capi-

taine; euliii, lorsipriiiie lionne moitié des néj.'riers eurent elé

rani;és, pied- el |iiiiiiu- lies, à colé dn capitaine Hertuzzi,

l'eiL-eigne, dépouillant sa cape de matelot, lit briller son niii-

fonne et s'adressa aux antres en ces termes :

Gens du Caprichnsd. nous sommes les pins forts el les

plus nombreux ; le premier de vous qui témoignera le moin-
dre méconlenlenienl sera jeté à la mer avec un boulel aux
pieds. Soyez donc sages et mignons comme des brebis. Secon-

dement, si l'un de vous s'avise de loncber une arme sans ma
Cerinission, il aura le droit d'être immédiatement bissé au
ont de la grand' vergue. D'ailleurs, vous faisiez la course

avec Hertnzzi, vous la ferez avec moi, voilà tonte la diffé-

rence. Itanije à larguer les tuiles !

— Bien parlé ! » dit maître Brimbollio en disposant son

monde pour l'appareillage.

ta chaloupe, pleine des hommes dont les capteurs avaient

jugé prudenl de se débarrasser, fut abandonnée en dériva,

sans avirons. On leva l'ancre, on élablil les voiles, et à l'aide

d'une légère brise on navigua sur l'entrée du port.

Durant ces diverses opérations, l'alarme allait croissant

dans la ville, l'on y battait la générale, la garnison prenait les

armes, le gouverneur avait eiilin des canots à ses ordres, les

officiers de terre et de mer se multipliaient, les forts se l'iel-

laieiit sur la défensive, des coups de canon de signaux reten-

tissaient sur l'une et l'antre rive du port.

« Maudite donzelle! niurnmrait maître Brimbollio. Sans
elle pourtant personne ne se doulorail de rien , nous filerions

notre petit nœud au large, et, au point dn jour, on pourrait

nous courir après.

— Ne inc parlez pas des femmes! » répétait dogmatique-
ment l'ernando Hiballosa.

Don Gravicl était Irop occupé de la manœuvre pour des-
cendre dans la cabine iiù rinforlunée Jiianita ne cessait de
.se lainciiler, toujours sans rien comprendre de ce qui lui

arrivait. L'entrevue promettait d'être délicate; elle exigeait

du calme, du sang-fn'id, dn temps surtout. D'un autre coté,

la brise de terre mollissait. Le canou de la frégate se fil en-
tendre à son tour, preuve certaine que le commandant de la

Santa-h'é <ait enfin pilrvenii ii icjoindre son bord. La posi-

tion devci ail critique.

» Il sen il dommaije de manquer l'affaire après avojr si

bien connu ncc, murmura reiisei;;iie.

— D'aut ml plus que nous serions inévitablement mis au
croc, rëpo dit maître Brimbollio.

— Com ne des goujons au bout d'une ligne, ajouta le

garde-mari IIP.

— Armez les avirons de galère , mes petits cipurs! com-
manda don Graviel, et si vous tenez à votre peau, nagez,

ventre bleu! nagez, les caïmans, enlevez-moi f^ comme des

tigres!»

Le brick -gnêlellc ne tarda pas à glisser sur la mer unie, à

l'aide du ses luiiKiies rames.
Fernando, sans perdre de temps, faisait charger à double

projectile, boulet el mitraille, looles les pièces d'arlillerie du
Caprichiiso. Les néeriers, vovaiii qu'on ne leur faisait aucun
mal, se prélèrent à loiil de foil bonne grâce.

tjepenilant les embrasures du fort du Morro , sons lequel

il faut nécessairement passer pour sortir, s'illuminaient peu îi

peu. On voyait les caiionniers appréler leurs [iêres; les

murailles du fort de la l'iinta, qui cleleiiil é;;;i|emeul fenln'e

du port, se yarnis-aieiit aussi de sohI.iN. I„i li.eale la Sanla-

Fé sembla faire des inoiivemenis; le- ili-erleiiis crurent re-

connaître le son de ses trompettes appelant l'équipiige aux

posles de combat ; bientôt après elle largua ses voili'S. Tons les

pàtimenls légers de la station, canonuières, goêlctti'S, pa-

iaclies, tartanes, se mettaient eu roule. Les cummanilemenls

marins résonnaient d'un bout à l'aiilre du pori , el, clio'e plus

doiileurense encore, le briiil cadencé des avirons de la llol-

tille de chasse devenait pins distinct de minute en minute. On
avait, à bAbord, le fort du Morro; à tribord, devant et der-

rière, des ennemis fiollaiils.

« Oli '. les femmes, les filles, les mantilles, les basquines et

les jupons de m ilheiir ! je les voudrai- à tous lis c:uq cent

mille diables. Hace de fenie|l"s damnées! perdition des

liommes I engeance mandile ! » répétait à cbaqiii- cmip de rame
maître Brimbollio, qui iluunail I eveuiple de nager %igoureM-

stinenl. Il mêlait à ses malcdicliousdeseiiconragemenls non

moins énergiques. « Nagez donc, les agneaux ! disait-il
;

souquez ! hardi ! ferme , mille millions de lonneircs ! ne dor-

mons pas. Voilà nue satanée canonnière qui vent nous couper
la roule ! »

Fernando, sa longue-vue de nuit en main, examinait la

baie, et toussait à intervalles égaux; c'était sa méthode pour
lénKiigner de l'inquiétude. Le grave garde-marine s'était

spécialement chargé de la pièce à pivot, qu'il pointait sur la

canonnière la plus rapprochée.

t^uaiit ù don Graviel, il connnençait à crainilre de perdre
la partie.

G. m: La Lvmii;i.i.i:.

(La siiileà un iirothaiii inimrro.'

Coiirrirr ite Piiriit.

La semaine n'a produit que des ipiivres diainaliqiies mé-
diocrement récréatives, et qui méritent à peine une rapide
nienlion; le Vieux Curtsul aurait mieux fait, par exemple,
d'atlendie le carême; il est d'un intéiél assez nnigre pour
qu'on ri'gietlc qu'il n'ait point patienté jusqu'à celle époque
si conforme à son lenipéianient. Ce vieux consul ii'esl rien

moins que Marins le proscripleiir; or, je vous deniaïule si

les prosciiplioiis couvieiinenl à la sai-on des |.:il- masqués;
Quelques beaux vers, une ou deux seeue^ iMiei eiimes, oui pu
ilTicileiiient préserver Marins du pi'i il lesultaiil île son appa-

rition en plein carnaval; il a eu aflaire à un parterre d'étu-

dianls encore lout émus du galop de la veille el qui riaient

aux éclats et junaieiil, pen s'en faut, des scènes de débar-
deurs aux moments les plus pathétiques; pour rien au
monde, nos étourdis ne voiilaieiil ib' tragédie ce jour-là. Le
inercrcdi des cendres, le Murius i\v M. l'onroy aurait peut-
être moulé aux nues! Il n'y a rien de tel que de clioi.sir son
temps : arriver à propos est un grand art.

Vous parlerai-je des vaudevilles venus au monde à la

même époque, pauvres créalnres chélives, qui n'ont ni jeu-
nesse ni gaieté et sont peut-être déjà mortes, pour la plupart,

an moment oi'i je parle : les Oppressiims île l'ov.'/e enter-

rées eu une soirée, sous lessiffiels; les foméil ierts amhuUm's
reprodnisani pour la cenlième fois, sans beaucoup d'adresse
ni d'espril, le roman comique de Scarron; le .\i)iiivau lia-

iMphe, parodie des Mijsiéres Je Paris, que le paileiri! a sil'llé

sans mystère? Non, vraimenl, je n'abuserai ni de mon temps
ni du vi'Hie pour vous entretenir de ces fadaises; un .seul

vaudeville a survécu à celte mortalité universelle : c'est le

Major Crarachnn. Ce brave major ne manque ni de franchise

ni de gaieté, il a servi sons Napoléon ; on s'en aperçoit à

.son ton vainqueur et à ses redoiilaliles moustaches; el, bien
qu'il ail déposé son glaive, llravai'hon n'en a pas moins l'hii-

iiieiir li'rribleiiiPiit belliqueuse; si vous n'avez pas pourfendu
an moins Irois ou qualre chrétiens, vous n'êtes pas son
hoiuine; imaginez, il'a|irès cet échanlillon, ce que Crava-
clinn exigerait de celui qui s'aviserait d'aspirer à l'honneur
d'être son gendre; à moins d'être un foudre de guerre, ne
vous y frottez pas; or, les Césars el lesCiavaclion<soiil rares,

el notre vaillant major en esl réduit à éconduire, l'un après
l'iulre, une quantité de soupirants qui prétendent à la main
de sa fille, ijuoi donc? faiidra-t-ii que la pauvre petite

.sèche et dessèche dans les ennuis du célibat? Ne trouverons-
nous pas, à la lin, un lier-à-hras pour conclure ses noces?
Cravaclion commence à désespérer; le monde n'est iiliis

rempli que de lièvres, pense-t-il; enfin, un lion lui arrive;
celui-là a le poignet fort, le cœur vaillant, le jarret intrépide

;

il donne à Cravaclion un grand coup d'épee pour premier
certificat. Cravaclion ne .se seul pas d'aise, lui tend les bras, '

le caresse, l'embrasse et lui dit : u Touchez là, vous avez ma
fille! I) — Cette rccctle pour le mariaiie n'est pas encore
três-répandiie, el fort peu de beaux -pères .s'accommode

-

raient (le recevoir le coup d'épée revu par Cravaclion, au ris-

que de rester comme lui six mois au lit à se l'aire panser;
mais ne sommes-nous pas dans un siècle original? l'atience

donc! le goi'it eu viendra peut-être, el ces demoi selles ne
se marieroni plus aulremeul. — Les auteurs de cette petite

pièce comique sont .MM. I.efraiic et Labiche.

La semaine du iiioiusaéii' pailiculiéreuienl remarquable par
l'apparilioii d'iiii iiiiporlaiil pi'isniiiia;;i'; pendaul deux jours i!

a visité les qiiailier- les plii< hr.ipieolés el les nie-; \v< plus fa-

meuses, excilaiil pailoiil une curlosili' iiiii -e. ri i \aiil

des honneurs iiia;.'iiiliipies : des hiTauls iraiinr^, ili - gaules

à pied, des cavaliers le ca.sque en lêle, lui si:i vauiil de cor-
tège, an roulement du tambour, au bruit d'une musique mi-
litaire; son état-major se composait de (jrecs, de Bomaiiis,

di chevaliers armés de pied en cap, de gentilshommes res-

suscites de ,1a cour de Louis XIII el de Louis .\IV. C'est peu
encore: les dieux et demi-dieux s'étiiient mis à sa suite

;

Hercule, Hébé, Vénus, Mars, Cnpidon, llacclins, Junoii, Mi-
nerve, Apollon, Jupiter lui-même, le terrible Jiipitor, lui fai-

saient e-corle ; el le vieux Saturne n'avait pas dédaigné de
monter sur nu char et d'en tenir les rênes.

Un antre aurait pu tirer vanité de ces honneurs inonis,

el attendre que les gens qui désiraient le visiter et le voir

fissent auprès de lui les premières démonstrations ; mais le

personnage en question a montré qu'il n'était ni difficile ni

exigeant sur l'alVaire de l'étiquetle; il a tranché la difficulté

en faisant, de sa propre personne, des visites empressi'csaiix

notables hahilanls de la ville. C'est ainsi qu'il esl allé .saluer

sintces-ivem.'iil M. le minisire des finances, .M. Siu/el, pré-
sident de la Chambre des Dépulés, .M. le maréchal .Soiilt,

M. l'anihassadeiir d'Anliiche, M. le présideni de la Ijiamhre
des l'aire. M. Cuniii-liridaine et M. Diiclnt.d; mais .son

hommage le plus solennel a été pour le château des Tuile-

ries; c'est là qu'il .s'est efforce surtout d'être agréable et de
réussir.

l)e quoi s'agit-il? dites- vous.— Mais d'un peisuiiiiage de
pouls, du poids de 1,370 kilogrammes. — Vous l'appelez?—
Le bœuf gras, roi du carnaval; son rèmie a duré trois jours :

commencé et inauguré dimuiiclie à dix heures du lualiii, il

s'achevait mardi soir aux abattoirs .Mouluiartrc. Les coiiiïi-
sans el les grands-ol'liciers de carnaval, qui l'avaient servi et
Halte pendant sa puissance, l'onl mangé eu bcefleack après sa
chute; o fiagililé des grosseurs linmaïues!
Le bœuf gras mort, tout est dit , le carnaval est enterré.

Un soleil cbarmanl, un ciel d'azur, ont éclairé son dernier
jour; il est impossible de finir plus gaiement, el surtout d'a-
voir pour corlege, el pour témoins de sa journée suprême,
des amis plus ii,aiibieu\ el nlii- emine-sés. — Dès midi, une
iiiiiilie lie l'an- s eiaii mise ,i -,^ Irm lies pour voir passer le
c.uiiaval; l'autre umilie -e i r|,,in.Kul ,1 uis les rues ; de la Ma-
deleine a la liaslille, le bouK^vaid elail couverl d'une popida-
lion immense, qui s'agitait liiiuiilliieuseiuent el se pressait
sur les dalles des conlre-albk'S, tandis quiiiie double haie de
voilures occupait les bas-colés, s'allouneaul à perle de vue ;

c elail l'miaee de l'égalité parfaite ; l'éipiipaue ariuoirié étail
iaiii;e sur la luêuie ligne que le liacre plébéien; l'élégante
calèche eiriiiunble vinaigrette niarchaieul du même pasmo-
nolone et lent; quant au carnaval, il était difficile de l'aper-
cevoir. Les curieux ne manipiaient pas; ils arrivaienl par
niilliers, à pied, à cheval, en voilure, jioiir assisler aux exer-
cices du dieu burlesque; mais le dieu (lai:;iMii :i peine se ma-
nifester (,-à el là, sous la forme de qin'lqiie- ,1, liii.lrms eiot-
tés, trottant pédestremeut à travers la fniile, (pii lis saluait
de ses huées; el à peine deux ou trois calèches chargées de
ina.sques venaient-elles, de loin en loin, témoigner qu'en elïet
Paris était en plein mardi-gras.
Le carnaval esl encore uni

le temps a nmdiliées. sinon .

fois, me:

de ces vieilles insliliilions ijiie

iiplêlemeut clélruiles; aiilre-

sliiine liieairi'

inaval s'r>veillail dès le inatiii iillnhlail de

iillall y.

.1 I';

de

on giulesqne, el

loi :. el auiiisaul I
,

ses lazzi el de ses'pmpos ehroules; le e;i

plein jour et à la face de tout le monde; s.

nombrahles, répandus de tous cotés, lian

pendant deux ou Irois journées, en un iiiii

masipms eu plein vent.

Le carnaval d'aujourd'hui a d'autres fantaisies el d'autres
habitudes; il lionait autrefois dans la rue; il euvabissail les
carrefours, lus boulevards, les places inibliipies; on le reuJ
contrait, à chaque pas; c'était lui, toujours lui ; il l'iail luailre
de la cité el de ses faubourgs. Mainleiiaul la lumière lui dé-
plaît ; la vie publique n'est plus son all'aire ; d'année en année
il .s'est retiré de la rue, et on peut prédire que dans peu de
temps il en aura complêtemenl disparu ; il ne restera du car-
naval en plein air que celte population ambulante et curieuse,— qui viendra encore le chercher à travers la ville, long-
temps après qu'il n'y sera plus.

H ne faut pas conclure de ce qui précède que le carnaval
esl défunt ; il n'a jamais eu, au contraire, une vie plus agitée
el pinsfurieiisi'; il ne s'est jamais livré à sa folle passion avec
moins de moili'ialion et de relenne; mais, au lien du jour,
c'Kst la nuit qu'il recherche; le carnaval est devenu noclani-
btile. Ilonnèles cinieiix désappointés, qui avez passé toute
votre journée à courir vainement après le carnaval en souf-
fiant dans vos doigts, si le. soir, minuit venu, vous étiez en-
tri's dans la salle de l'Opéra-Comique ou de l'Opéra, si vous
vous éiiez .jpssi'.s au Prado el dans tous les lieux nocturnes
on II- l''l lii"ivea-ile,c'esl pour le coup ipie le carnaval vous
aiiiMii ip|i,ii II il., IIS loule sa force et sa sonveraiiielé. — Oui,
le viiili

; c'est liieu le carnaval, on le reconnaît à ses cris, à
son agilaliun, a ses traits convulsifs, à son elTronlerie, à sa
fureur pour le plaisir; c'est lui qui a revêtu de ses oripeaux
celtj multitude diaprée; c'est lui qui la précipite dans cette
joie violente, dans celle danse à tous crins, dans celle valse
à tous bras! — Tout s'explimie : le carnaval .se cache et se
repose pendant le jour, afin d'avoir assez de force pour sou-
tenir le choc de ses nuits terribles. Il fait comme ces gastro-
nomes et ces débauchés priuleiils ijui se piép.iienl.parun pen
de diète et d'abstinence aux excès d'un énorme repas et d'une
orgie.

Quant à sa mort et à sa sépulture, le carnaval n'a rien
changé aux u.sages passés; c'est toujours le lendemain du
mardi gras qu'il expire ; c'est toujours à la Courtille que se
célèbre la cérémonie funèbre, et que les adorateurs dn car-
naval viennent l'escorler en grande pompe el assisler à son
dernier soupir.

I.e carnaval de I84t a été inhumé avec un cérémonial
iiMeeoulumé el une si grande alflnence de fidèles que nous
soniiiies obligés, en conscience, d'en faire part aux abonnés
de rilbixhiilidii, et lie leur ineltre sous les yeux les traits

prineipaiiv de lelle fin méiiiorable.

Il est SIX heures du matin ; les réverbères mêlent an jour
naissant leurs dernières lueurs hlal'anles. Celle rue qui s'al-

longe devant vous se nomme la rue dn l'aiihourg-ihi Temple. Il

est aisé de la reconnaître à i'euseii.'ue qui se fiil von a i;:iiii lu-

aveccesmols: Venilatufes île lUmninrjue.— Le- Imls \ lenneiil de
cesser; les danseurs, pâles, b.alelants, les \iii\ r,ue-, liaïa.s-

sés des joies de la nuit, se soûl jetés nfle-nn le, ccu\-ei dans
le liacre, ceux-là dans le cabriolet, d'anlres dans la calèche
béante ; ils s'en vont tons à la Courtille nsi^r m. leur dernière
heure et saluer de leurs derniers cris d'amour le carnaval qui
finit, à la barbe du mercredi des cendres. — Vous les voyez

qui vont et vlennenl, montent et descendent ; la rue esl en-
combrée de voitures et de mascarades. En voici une qui s'ar-

rête, (.luels gesles!l,)iie||es altitudes! D'où vienlcetle balte?
Pourquoi ci'lte paulonuine énergique et cet air agressif? lih !

ne faut-il pas que eis vaillants masques se défendent? Se lais-

seronl-ils iinpuiiéiuenl railler parcelle commère à l'éloquence

hasardée, qui leur montre le poing el leur lance à bout por-
tant des fiaguienis de dialogue qui n'ont rien d'atliqiie t Ce
n'est pas à celle heure, et dans fa rue du Temple, qu'il faut

compter sur des voix mélodieuses comme la voix de Cinli-



os L'ILLISTUATION, JOlllNAL INIVEIISEL.

r) scoiilc ik- la i;oiirlillc.)

Damoreau ou de Persiani ; ce n'est pas à la ilosrontc Je la

Courlille qu'on enseigne les belles nianirrcs l't In inmlcslis
;

ce n'est pas entre débarileuis qu'on lient éccili' lic niiiiivau-

dage. Cependant un sergent de ville, las de cette rude cam-
pagne du carnaval, s'endort à ce terrible vacarme, connue

(l'ri SiTgciil ôv Vj iTcredi des cenilros.

Tytire au doux murmure d'une source linipi le. Mais que vois

je pri'sde lui? Un enfant tout nu! c'est l'ami Car6me, lil

posthume du t'.arnaval.

Puisque Can'Hie vioni de nailre, il est clair que Carnaval

est In'iwssé. I.c ihtc n"a jamais pu vivre avec le fils. Et, en

clîel, CaiiKival n est plus , voici qu'on le fait porter en terre,

non pas t(]mme feu M. de Marlborongli, u par qualre-z-offi-

ciers, » mais accompagné d'un cortège di^ne du défunt, cl

tout à fait de circonstance.

Le Mardi {:ras est caiirlié sur le dos, comme il convient

à un mort: nu a ni snin de le revêtir de tous ses insignes,

ordres de Imiic rvpn . ri décorations. Taudis que le pauvre

hère, tout ii l'Iiiiin' m liipugeur et si bon vivant, garde cette

position immobile, on voit à droite le Mercredi descendre de
son échelle ; Mercredi ne se décide pas à cet exercice sans

quelque hésitation : il a peur du Mardi gras, tout mort qu'il

parait être ; tels les héritiers du grand Alexandre ne pou-
vaient approcher de ses restes sans pâlir. Le Temps, qui n'en-

tend pas raison sur cette question et veut que ses affaires

marchent, le Temps pousse trés-posilivement Mercredi par

derrière pour lui donner de l'audace et l'obliger à sauter le

pas.

Mercredi nnin' .'i ^a ^uiic ],. loi l.rr urdinaire et la cour de
sa liés-pàlr ri hr^ riii|ih' iii,iji'-ir Cuiiiii' 1 pdissiius de nier

et d'eau (liiiir.', unis li.iiv, |mimis. ..m.ll.'s oluiiix, salades,

oignons, épinards, chicorées, loiile l'insipide nation des légu-

mes. Un peu plus loin, le dieu Mars survient absolument
comme mars en carême.

L'apparition du Mercredi des cendres i>| la mort du Mardi
Liras |iiiiiliiisi'iil di's éiiiiiliiiiis iliM'i M's ; .Im. un, ^rlmi si's iii-

l.'iéls, f,.|i' l'aM'iii' I ili' l'iiM 1111 n -icllr Ir iM'iMS de l'au-

Ire. Lrs MTL'i'iils (Irvill,., (s mai Im s du .aiiiaval. saluent

a\i',- |oi<' l'aiiiMM' de M.iiiedi, i iMiiiiU' li' smiiai du icpos et

lie la di'livranee ; i-rprinlaiil an snii t\v la cluelie inw M.Teredj

fait n'Siiiini'r dans si'S mains, les deliaideurs, i'ltra\fs. seil-

laiil leur lin pidcliaiiice, se disperscnl avec elïroi ; c'rsl pour
eux le linteiiii'iit du ju^^ement dernier. (Juclques intrépides

s'elTorienl de faire luiiuie contenance cl de défendre pied ;\

pied l'enipire ilii Mardi gras ; ils forment un bataillon sacré

et liillenl jusqu'il la dernière exlréniité. menafanl Mercredi

du ^;esli' el de la parole. Vain courage'! béroisme innlile ! qui

peul ariéler le Trmps? Mardi n'i'sl l'bis; Mercredi s'empare

invariablement de son domaine et règne à sa place, en atten-

dant que Jeudi le détrône à son tour, et ainsi de suite jusqu'à

la lin du monde et des calendriers. > -.., . : 1

Ce personnage qui pleure à chaudes larmes sent bie" que

(L'Ami Cirènic (11» |>o«lliuinf Jo MirJi C,r».)

Il' mal est irrémédiable: c'e.sl un parvon de rafé-reslaurant

:

il est plus parliculièn-nionl frappé que d'autres par la mort

du Mardi (iras. Que de petits sou|M'rs il y perd, el que de
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(rnlcrrcinent du Carnaval.)

pourboires ! aussi voyiv. s-s yeux se fondre en ean ; esl-il pari lUi pilil Cinènie, fils de Mardi gras, qu'on cMove secri'le- 1 Adieu, clier lecleur, et au revoir; j'espère qiie lu vas pas-
une pins belle oraison funèlire? el que ce Mardi gras esl lien-

I

rninl au cli:iinjiagne-narlio pour lu forlilier el en faire le ser Ion cari-me lioimétemeni et que lu lachètM-as tes pécliis
reux d'être si tendrement regretté ! — De profundis! de la | Mardi gras de I année ISS.";.

|
pelils ou grus du carnaval dernier.

Tli(-ù<re rnynl <9r rOgiéi-n-l'oniiiiire.

CACLIOSTRO, Ol'iRA-rOMIylE EN TROIS ACTES, l'AROI.ES I)E MM. SCRIRE ET IlE SAlNT-GEORIiES, MlSlglE UE .11. AUClEPIIE ADAM.

On Connaît l'histuire du
grand Cagliostro. soi-disant fds

d'un grand maître de Malte,

élevé secrètement en Arabie par

le fai/f Althiitas, initié aux

sciences occultes dans les py-
ramides d'Egypte, lequel pré-

disait l'avenir, guérissait toutes

les maladies, prolongeait la vie

indéliniment et évoquait les

morts. Le plus merveilleux

n'est pas qu'un homme ail ima-

giné toutes ces absurdités

,

c'est qu'il soit parvenu à les

faire croire, et cela à l'aris, au
dix-lniilième sièeir, vinfjl-cinii

ans après la piiliiii'iilinn dr

rEiicyclopéilie, hull ans apri's

la mort de Voltaire, quatre ans

avant la convocation des Etals-

Généraux, qui furent l'Assem-

blée nalinnale. Et qui avait-il

pour adeptes? des couturières,

des blaniliissi'uses'; Non pas,

s'il vous [liait , niais de belles

dames et de grands seiuneurs,

el à leur tète un archevêque,

prince del'Eîglise, et longtemps
ambassadeur du roJTrès-Chrc-

tien, le cardinal de Rolian '

Ce héros singulier vient d'a-

voir son toiiraiiprès delà muse
de M. Scribe, muse, comme
on sait, d'Iiiinienrlacile, el in-

capable de rebuter qui que ce

soit.

M. Siribe a mis sur le Ihéà-

Ire le personnage', mais non son

histoire, ou du moins aucun
acte qui nous soit positivement

connu. Mais si Cagliostro n'a

pas fait ce que M. Scribe lui

prête, du moins il a pu le faire.

(Jue peut-on exiger de plus

du drame en général et de
l'opéra- comique en particu-

lier?

Au moment où commence
; fagliuftrn^ 3« acte, ict'i

iLiilame Panier, Ocîlli ;

de mai^néUsnir. — Madame Anna Tbillon, Corilla ; madame Dinilanfïrr, la marqnioe ;

. r.hollci, CaKiinairo ; M. Ilrnrl, Cimcoli ; M. MwliiT, le rlu Talier )

la pièce , loulcs les imagina-
tions sont frappées des pro-
diges accomiilis par Caglios-
Iro. Paris l'I Versailles ont 4 la

fois les veux sur lui, et les jour-
naux soiil pleinsde récits mer-
veilleux dont il est le héros.

l'arnii les personnes qui
croient OaL'IicisIro sur parole, il

l'Uil nii'iii piriiiiiTe ligne
un pniin' lux, Uni-. I, Mil réceni-
iiieiit (Ifliiihiin' :i i';uis, et une
certaine marquise de Volnié-
r.irige, femme jadis à la mode,
i|ui doit avoir été charmante
lu temps du cardinal de Fleii-

vy, (^1 qui, j'en suis sur, n'était

encore trop mal eu point
M. IIS il' rr:4iii' de madame la

iiini|iiivr iir l'iimpadour. Elle
ivii liiiiglniips à ses pieds,

—

l'est clli; qui le dit, — le roi

l.oiiisW el Iciiile sacoiir; mai.s
nul est liii'ii change' clepiii.s

II' nuiueau règne. Ses beaux
imirs sont nasses, ses limi-
iiiMirs sont déliuils. CniiiMicMt
les faire renaître? cunimeiit le-

inoiiler le cours des années?
comment effacer les filcheuscs
traces qiiecet insolent vieillard

ipi'oii nomme le Temps a jm-
piiiiii-i's sur son visage? Assu-
iiiiienl il faut tonte la science
<•! tout le pouvoir d'un Caglios-
trn pour cela.

Le Davarois n'est guère
moins embarrassé : il est amou-
reux , cet infortuné prince,
amoureux d'une ranlalriceap-
pilée Ciirilla, artiste célèbre,
i|iii, (lr|iiiiv linis ans, occupe
liiiisli'S./i/W^/iiOelKiusIesba-

d;iiiilsili'ril;ilii'.MaisilaiMlbeau

lui piMiiiliv ^.1 piissiuii dans les

ti'îin.'s II- plus p;illH-iii|ues, et

joiiidn; a I oiïn; de sa fortune

celle de sa main, il n'a \m rien
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obli^iiir ; Oorilla lui ril au nez toutes les fois (|u'il enlaiiiu le

ciuipilie du son amour. — (/est donc une Hmv^t; liéxiieuli;

,

dili-s-vous, que relie Coidhi? — l'oint du lont, lurleur
;

alliMidez lit lin de mon récit, et ne faites pas i\r juyennnil lé-

niéniire.

« Monsieur le comie, dit le prince an oliarlalan, ne pour-

riez-vou< me donniT (|ui'l(|ni' scerel, (pii-lr|ni^ pliillre [Moir me
faire aimer duru' ii iicljf ? .. ( ji^linstio, ipii a vn jon.-r le l'hillrf

h l'Acadi^niii' roynliMJi' .Miisii|ni', et (|ui sait son Sciilie par

cœur, riîpimd sans lié.siier :

Dans notre état, iiimk en li'nons lieanconp.
— Il serait vrai?

— r.liaipie jour j'en eiinipose,

Car on en ileniaiide parloiil

— El vous en vende?.?
— Oui.

— i:i eciMllMerr'

— l'rMI lie rhr.se,

" Ilix mille livres le flacon, pour ne point vous faire niar-

(iianiler. — Ali ! c'est pour lien, en vérité, et je vous devrai

1.1 vie. .,

I.;i ciinsMlliiliiin de la marquise est liieii pins impnrlanle cn-

i-nre. H Mdiisleur !< conile, ni' piinrrie/.-voiis me rendri^ mes
lie,in\ jdUis d'aillrefois, l'éelal diiiit lirillaienl j;idis les roses

ipii s'épanouissaient sur uinn visi;;e,el W lindire arjienlin de
m:i viiix, ipi; chevrote si iniséralilemeni aii|onicriiui? — Oiii,

iiiiiilanie. — Oh! dininez, d(Mine/,, cl loiile ma fortune...

—

I)ciu<einenl ! Il faut du leuips pom- c(im|M)SiM' ce hrenvaj;e
; il

se fait avec le sur- de plaulc'S rpi'on nc^ lient cueillir que sur

les plus hautes inoula;;iii's du filnlie. Un de mes amis en a

coiisnnimé, il y ,i ijiielipies jnius. le dernier llaciin ; il n'en a

rien laissé... Ali.' 'i j'.iil I il en resie deux ou Irnis ^.'nulles. —
(llil donne7.-les-niiii , nniiisieur le cmule 1 — Hélas 1 madame
la iiianpiise, il y a il peine, div minutes de p'.unesse an fonil

de celle pelile lionleille. — Kh liiiMi 1 Ce seVonl dix miniiles

peiiiliiil lesiiuelles j'oiililierai mon cliagrin. — .\n fait, dii

loiil h.is Oajiostro en re«ardanf autour de lui, il n'y a pas

de i:laces dans ce salon, et ipiani h ce miroir, je puis m'en
dél'airi'. Il II jutte le miroir par la fenêtre, el donne le précieii.v

llacon.

La marquise boit, nuis clierclie partout son miroir, mais en
vain. (Juel désespoir! Kire jeune, et ne pouvoir pas jouir de
sa jeunesse, même par U vue ! ne pouvoir pas s'assurer do
sa mélamorphosel 1,'idée ne lui vient pas, à celle pauvre mar-
quise, qui n'a pas de glaces dans son salon, d'aller consuller

au moins sa loilelle danssa chambre à coiu-h"r, ou di: .s'as-

surer avec ses deux mains si sa taille esl redevenue fine el

svelle comme autrefois; elle ne sait que crier à liie-têle :

<i Miiii miroir ! où est doue mon miroir? u (,)iiand soudain le

manpiis de Caracoli se présenle, s'incline devaiil elle, et dil

d'un ;iir é'nnné :
' Quelle esl donc celle jeune lille'/ n i\\\\

pauvre marquise! quelle vieille, ne fnl-elle qu'une pelile

buiirfçeoise, ne se pâmerait d'aise en entendant faire une pa-
reille question?

(le Caracoli, vous l'avez deviné sans dniile, chiirvovant
lecteur, n'est autre qu'un admii compère, iiilrodiiil dans la

maison par Ca^lioslro. pour l'aider à ses loiirs de passe-
passe. Il a fort bien débuté, en lombaul de voilure huit ex-
près pour se faire (iuérir des suites de ce terrible accidenl.
« .\li ! monsieur le comte, s'écrie la vieille, un llacon de
voire eau de Jouvence, el je n'aurai rien ;'i vous refuser. Vous
n'aurez qu'à dire. — Madame, dil l'élève d'Allholas, vous
sivez que ce n'est jamais l'inlérêt qui me unide. Il n'v a
qu'une récompense ii laquelle j'aspire : c'est la main de votre
cbarmanle nièce. «

La charmante nièce a nu milliiui de dut.

Malbenreusemenl, elle esl peu disposée il jouer ce rôle de
leltre de ch;iuf;e, car elle aime île loiil son ccniir son ciiiisin

le clievidier de Sainl-Luc, (pii le lui reml de .son mien.v.
.Mais Caeliostro a des moyens ii lui pour vaincre tniiles lis

diflicultés, comme il a des remèdes pour f;uérii- huiles les

maladies.

Le compère Caracoli, Irès-sublil espion, je vous le jure, a

surpris uni! conversation forl iiiliuessanle l'iilre le clievalier

et une jeune élrauKère qui esl venue lui rappeler daiicieniies
amours el d'anciens sermeiils. L'i'tianf;ère esl jusleiuenl
celle Corilla dont je vous ai déjà parlé, el vous comprenez,
maiiileiiaul, pniirquoi le prince a toujours perdu auprès d'elle
sou temps et sciu... bavarois, (laracoli va chez elle, lui ap-
(irend la liabismi du chevalier, el l'aiiièue eu secret d.ins nu
abinel m (lu lahiualoire ,1e uiaiire. I,; ipieria

il.'s pleines piilpables de l'iiihiléhlé de sou amant. Uienlôt,
eu elfet, le prince, la marquise, et sa nièce Cécile, arrivent
dans ce lalmraloiie. Caj^lioslro débule par faire de l'or en
leur pri'seiice. C'est une des merveilles doni ils sont le plus
cuiieuv. — «i.Ie dniiiierais mille louis, dil la marquise, pour
viiir faire devaiil inni un ^raiii d'iir. «— A ce priv-là, luî com-
prend que l'opi raliiin ne sérail pas diflleile; el, de lail, il n'eu
ciiAle p.is laiil il (:a:;liiis|ii,. H lui siiflil de ):lissiT ailroilemeiit
dans le creiisel embiasé le |iMi;iiou du ciunpèiv Caracoli, le-

(|uel esl criiellemeiil luyslilie |i;ir ce tour de ph\Mi|ue amu-
sante. Le pauvre lioimne leiiail beaucoup à sou lnrfinou. Il

faut vous dire que ce Caracoli. si spiriluid el si Ih, an pre-
mier acte, n'est plus, au deuxième, qu'un sol et qu'un pol-
tron. Si celte mélainiuphose él'iil l'iiuvrii^ie <le Caf.'hiislro, ce
serait la preuve la plus inconteslalile ijuil pùi donner de son
savoir-faire.

Le flci;»./ (CKcre aciiiinpli, Caf^bosirii parle marinfie, el la

marquise se niouire Iml bien dispnsi'e eu sa l'.iveur. niiiis m)u
le chevalier, el encore niiiius Cecije, qui déclare aimer pas-
siiiiinén t son cousin. — « Hall! dil Cairlioslro, vous ne l'ai-

merc/. nas Iminleiups ;
passez seiileineiil cinq miiiules toute

seule dans ce labinel. » Cécile v entre; elle y Irnuve Corilla,
et réparait hienli'il niile el aj.;iiée. — „ .Mon 'cousin, loiil esl
liiii enlie nous !... .Mousieiir, \iiici ma niaui, ..

Qui esl élonné? Le chevalier ; mais bientôt Corilla su mon-
tre, et tout s'explique. — "Oui, traître! oui, inural! c'e.sl

moi qui ai tout fan; je lui ai révélé notre amour; je lui ai

inoiilré ton (lorlrail, tes lettre» et le poi(;nard que lu m'as
donné pour te percer le couir. si jamais ce ciiuir devenait in-

liilèle... — .Ma foi, répond lran(|uillemeut le chevalier, je

vous avoue, ma bonne, que vous n'en trouverez jamais une
meilleure occasion. Je ne vous aime plus iln tout, parole
iriionneur! mais, en revanche, j'aime ma cousine cniiiine je

ne vous ui jamais aimée. i>

La déclaratiiin esl tout à f.iil ualanlc!

Là-dessus vous croyez que Corilla arrache les deux yeux
an butor, ou qu'au moins elle .se trouve mal. Tant .s'en ïani!

« A la bonne lieiue, inonsieur. J'aime cette franchise; mon
amour nelait ipi'un pur eiifanlilhii.-e. N'en parlons plus.

)'sl!... le Miilii paili, et je ne veux plus m'occuper que du
votre. »

Voilà un bel exemple, madame, elje vous conseille, dans
l'occasion, de; ne pas manquer irimiler Corilla.

A eux diMix ils viennent bientôt à bout du Caracoli , qui
craint la potence, et qui, pour se mettre en sûreté, vend,
moyennant cinq cciils louis, tons les secrets de son maître.

Ces .secrets sont écrits de la propre main du charlulan sur nu
{<ros cahier de papier. Ces habiles de comédie sont toujours

prêts à faire, quand l'auteur en a besoin, les plus grosses

maladresses et les plus insi^jncs bévues.

Armé de ces terribles papiers, le chevalier aborde Caglios-
Iro d'un air triomphanl. u Vous allez écrire ici même, tout
de suite , et siiiis ma dictée, votre renoiicialiou il la main de
Cécile. — Viilontiers, » dit Ca;;lioslrii, el il écrit, l'i.is, s'iii-

lerroinpaiit ilun air iiidilVérent el lui |iiésenlant sa talialiére :

« lin lisez-vous? — Volontiers, » dit le chevalier, lequel de-
viiMit à Sun loiir nu sot, pour ménager ji M. de Sauit-lieorjjes

nue péiipétie. Ce lahac, comme il devrait bien s'en duiiiii,

n'est pas du lahac, mais du la belladone. Il lie tarde pas à s'en-

doiimr, et Caylioslro ie|irend ses papiers, l'iiis il pousse un
ressort, et lu tro|i eonliaut chevalier descend par iiii trappe...

où il vous plaira.

Voilà Ciigliostro à Versailles, chez la marquise, où le ma-
riage doit avoir lien, .\vanlla noce, madame de Volmérangu a

promis aux eouviés de les régaler d'iiiii' scène de maguéti.sme.
Canliuslio a chai>;.' Caracoli de lui amener une soiiiiianibllle

lucide, cluul il a il avance nus par écill les lépinses. Il vau-
drait mieux sans demie qu'il fit ses alfaiies liii-mcme; mais
les grands hommes sont loiijours si occupés !

La harpe résonne; la porte retentit. Une femme voilée .s'a-

vance et s'assied sur lu fauteuil préparé pour elle au milieu
du la brillante assemblée. Caglioslio s'approche et exécute
autour de la tète du sujet loiiles les passes UMiées un pareil

cas. Puis il ecarle le voile... U surprise! ù terreur!... ('. est sa

b'uiniu qu'il croyait bien loin et qu'il retrouve à ce moment
filial. El qui est celle l'emiue ijui revient si mal à propos?
Corilla eu pursunue, qui l'avait quitté jadis, exaspérée par ses

mauvais traitemenls, et n'avait fait qu'un saut du luit conju-
gal sur le Ihéalre! Or, la polygamie est un ciis peiidahie :

lorce est donc au grand Caglioslio de su désister Uu ses hau-
tes prétentions. Jlais du moins il se vengera sur sa l'emine...

Vain espoir! Corilla lui présente un bref du papt qui casse
son mariage, l'uis elle nuit de sa inaiii Cécile au ciievalier,

el couronne enlin la cunslance du Bavarois, lequel ne manque
pas d'alliibner ce déiioùnient inespéré au philtre qu'il a uu
dans la lualinée.

TiMit cela forme un drame très-compliqué, mais cependant
très-clair. Ou lucoiiuait toute l'habilelé de M. Scribu à l'ai-

saiicu avec bupiullu il dispo^u ces faits el aiiièue les iuno.ii-

biables peiipeuusau milieu desqnulies tout autre que lui se

Serait vinj^llois perdu. Mais tout son savoir-faire n'a pu réus-
sir a inleicsaur le speclaleur à celte collucliuii de .sots, de
fripons, on de gens lioidemenl honuéles, el dépourvus de
suiitiinuiits énergiques el de passions sincères. Ces messieurs
el ces dames oui .souvent de l'esprit, mais ils n'ont presque
jiiiuais du cœur.

(Juelle esl cependani la mission de la musique, si ce n'est

de traduire en un langage harmonieux les inouvunieiils du
cienr?

Il n'est donc pas étonnant que M. Ad. Adam, chargé d'a-
juster de la musique i eu drame, ait seiiii plus d'une luis sou
uuagiiciliun défaillir cl sa verve lui faire delaiit. Dans tout le

coins de ces liois actes, il ifa pre.-(|ue jamais a luelirc^ en
musique que de froides plaisanleiies. T.iiitul eu sont descoii-
pluls uù le llavarois dresse I iii\eiilaire dus prodigus accom-
plis par Caglioslio, laiilul c'est uu ail on Cagno^ro se moque,
a part lui, de la ciediilile piuisienne (Juaiiu Corilla vient du
leci'voir à bout pm tant la gracieuse duclaialioii que je vous
ai raconlee, restée seule, eiiu su met a chanter vivlniie! rie-

loire: Lu vente il n'y a pus de quoi. Cécile ut le cliovaliur

irecliiinf;eiil pas, du 1 exposiliiin au dénoùinuiit, imu suulu

note qui ait pour objet de peindre leurs lioides amours. Le
prince biiMiiois lui iiiéiuu, dont la pa.ssion est udiciile, mais
siiicere, ne cliaiite pas nue seule mesure qui ait quelque rap-
jiort à l'élat de sou aine.

H ne l'.iut donc pas reprocher trop rudement 4 M. Adam
d'avoir produil une paililiun froide, inonotone et décolorée.

Celait lii cousei|ueiieu nécessaire de la position où il s'ét.nl

mis. La passion sérieuse était d'aviincu exclue de sa parliti.ui.

Il y restait a hi mi né la piission (),ih//c, el, sous ce rapport, il

avait quelques scelles ii.sse/. hemvii.scs à traiter, l'are.vemple,

celle où la uiiirqnise boit la piéleiulue eau de Jouvence, et .se

Il oit rajeunie ; celle où Ciigliustro l'iiil de l'or; d'autres encore.
Mais la gaieté vive et la verve bounbime lie sont pas le ca-
liielèie du t.ilenl de M. Adiiin ; el, bien ipi'ilail nus daii.s ces
sceiies-la, cuinine dans tout lu rusie, une habileté do détails

un iinteslahle, il me semble qu'il «'si presque toujours rt'sié

un peu au-dessous des situations qu il avait a peindre. .Sou

ouvrage atteste, en général, du suin et un travail as.sezcuu-
Kcieiicieiix ; le style <'u i-st correcl, riusirumentalion liabile;

chaque morceau pris en particulier est In'ii-bien fjil, ruait

prei«|ue tous inanqiienl d'inspiration, de chaleur et de vie.

FraBiiiriilH il'uai l'ii^aK** ni 4fri(|iir l

( Suitt.- Voir I II, p M». S7l cl CM
J

Tandis que j'Iiabilais Tekedempl, je fus souvent appelé au-
près de l'eiuir, suit pour lui servir d'interprète, suit pour
l'entretenir de divers projets. Sa conliance en moi elail

extrême; aussi étions-nous forl bien ensemble. Il a la parole

ramilière el rapide, le geste expressif; sa voix n'a rien

de inàle; il saisit facilement et se montre toujours atidc

d'instruction; il ne s'exprime qu'en arabe el se croirait

damné s'il parlait la langue des chrétiens; cependani il con-
naît un peu de français et prononce ihassurt lorsqu'il veut

désigner les chasseurs d'Afrique. Son caraclère est furme
dans toutes les circonstances; il est doux, alTable. chari-

table, mais d'une excessive sévérité. Quand il a iiroimncé

iiiiu sentence, il faut qu'elle s'exécute. Vers la lin de l>G!),

il lit publier ipic quiconque serait pris se rendant dans nus
possessions ou convaincu d'avoir assisté à nos marchés, au-
rait la tête tranchée. Deux Arabes enfreignirenl cet ordre :

ils étaient allés vendre des bœufs à UoulTarick. A leur retour,

ils furent mis î) mort, et leurs corps demeurèrunt expost-s

pendant trois jours au marché de Medéali. En juillet llUO,
étant au camp du Chélif, je vis arriver dix-sept Arabes pris

en Ibigrant délit de comnierce avec les Krançais. L'émir les

coudauma au siipjilice. l'armi eux éiait un jeune homme de
quatorze ans qui avait suivi son père; son jeune ige lou-

cha plu.sieurs kalifats, qui demandèrent grâce pour lui.

L'émir fut insensible à leurs prières; on alla même ju.squ'i

proposer 1,000 piastres fortes d'Espagne pour la rançon du
jeune homme. Peine inutile! « Citez-moi, dit Abd-el-kader
à ses lieutenants, un seul exemple où j'ai révoqué un ordre,

et je pirdonne. >i Cinq minutes ajirès, te yatagan d'un cava-
lier envoyait le fils rejoindre son père!

Abd-el-Kader est né dans la province d'El-Beris, i l'est de
Mascara, de Sidi-Hadji-M:diydiu, maralioul lré*-vénéré dans
le pays. Il pousse l'amour de rislaniisme jusqu'au fanatisme.

Depuis son retour de bi Mecque, où d se rendit à l'âge de
vingt et un ans, il passe une grande partie des nuil^ à lire le

Koran; il jeune presque tous les jours, ce qui ruine sa sanlé.

Son éUil est maladif, el pourtant son activité ne se ralentit

point. En voyage, il est toujours prêt i marcher; je l'ai vu
aller de riemcen à Tekedempl en trois jours, tandis que ses

courriers en mettent huit. L'orgueil et l'ambition dirigent

son ciriir et sa tête; il n'hésilerdit pas, s'il le po'ivail, à

nietlre un pied dans la régence de Tunis et l'autre dans
l'empire de Maroc, l'arlez-liii d'innovations, de grands jiro-

jels, irentrcprises hardies, et vous voyez ses traits s'animer
et ses yeux lancer des éclairs. J'ai parlé plus haut de .son

ciislume ; il est d'une simplicité dont rien n'approche. Une
culotte de toile à voile ou de laine, une chemise d'cscamite,

une autre en liuue. un -iw i i une veste de la même étolTe,

un haïck gros-iei , i il ii\ ou trois burnous, vuil.\ toute sa

garde-robe; sii lêie e-i s,.|i,.i. par une corde en poil de clia-

nieiui, son gilet esl retenu par une ceinture rouge h laquelle

est suspendu un mauvais mouchoir. Ses babils, iiarfumés au
musc du reste, forment un singulier contraste avec l'or et

l'argent qui brillent sur ceux des grands dignitaires

Le marabout Hadji-Mahydin avait deviné la haute fortune

de son lils. Il jouissiiit parmi les .\rabes d'une grande in-

lluonce qu'il devait à la sainteté de sou caractère. Ses trois

lils, Tidi-Said. Abd-el-Kader et Sidi-Miistapha, élevés dans
la crainte du Prophète, se nartageaient avec lui l'admiration

des .\rabcs. Après la perte d'Alger, d'Oran, etc. les habitaiiLs

de ces villes qui s'ét;iient rébigiés d.ins l'intérieur allèrent

demaniler un chef au vieux Mahydin ; ils dé.signêrent même
son lils aîné Tidi-Said. Le marabout, après avoir rétleclii

qiiehpies instants, leur dil, en leur montrant son second liLs :

i< Voici votre chef; il esl seul capable de preiidn" les rênes
d'un gouvernement naissant. » L'événement ajnstijie sa pré-

dielioii. Abd-el-k.ider avait viiivl-six ans à l'époque où on le

Siiliia du lilie de sull.in. Son orgueil dut s'accioilre naturel-

lement hnsqn'il se vil. si jeune, appelé il régénérer l'Afrique.

L'énergie de son car.iclère et son désir de renommée le ri'n-

dirent propre à de griuules choses. Il rechercha toutes les «f-
casions de mellie en évidence les qualités qui le distin-

guaient de ses bvies. Les commencements lui furent ln'>.<-

péiiibles. Il avilit à coniballrc bs Français d'un coté, cl de
l'autre les tribus nnollées. Sans année, sans arcenl. il fallait

qu'il ne coinproinit point ses mandataires et qu'il ié|>ondit à

leur conliance. Alors il lit appel aux liuinmes de bonne vo-
lonté, et contricta des emprunts considérables ît Mascara.

.Vvec l'argent qu'il obtint, il acheta des armes et desniimilioiis.

.Son étoile lit lu resle. Il eut bientôt réuni quatre mille régu-
liers volontaires et six mille auxiliaires. Cette armée envahit

(t) I.a reprivliiclinn de ces fragnionls esl inlenliie
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'e lerriloire des Iribus insoiimises et les mil à conlnbulioii. 11

pava ses créanciers el organisa sa cour. Son nom devint

nnépouvjnlail pour les Aralies ; on s.' soiiinil et on adiuira

cet lioiniiie, qui venait de créer un iMiipiie sans autre res-

source que sua u.'uie. l'en.liuil (iuel,|ii.- trinps il put se reposer

sur sa gloire; mais les Kraii<,ais l'iiuiuielaieiil au ileliors. Il les

atlaqua , et leur fit éprouver d'abord quelques perles. Son

Iriompli'e ne fut pas de longue durée ; car, neu de temps

après au moment où il s"v attendait le moins, nos troupes

roiidirenl sur son camp, el niassaciiMenl la nioilié de son

armée. Il ne dut la vie qu'à ragililé de son clieval. Le dan-

eer qu'il courut alors parut si imminent aux Arabes, qu'ils

nt-iisiMit Ions que leur chef est muni d'un talisman qui le met

Il l'abri des liailes. Ce revers, b'iii d'abattre son courage, ne

iil que raugnieiiier. 11 atlaqua les Français pendant l'expédi-

tion de Mascara. Vaincu pour la seconde fuis, il se replia sur

Tlemcein, qu'il quitta bientôt, à l'approche de 1 armée liau-

( aise, emporlant avec lui ce que h ville conleiiail de plus

niée i"eu\. .Menacé dsns la dernière leiraile qu'il s'élail iiié-

iia'ée a Tekedempl, il n'eut d'antre moyen de relever sa

InMune ipie de l':iire la paix. Des négocialious s'ouvriieul aus-

sitnl; leliaile de la Talua en fut la suite. Nos Irciipes abaii-

doiinéi iiil Mascara et Médéali ; Tleincem fut rendue à rénur.

C.elui-ri devait, en retour, fournir à nos troupes des Ixeufs,

(le l'oi "e el du blé, tandis qu'il eu recevrait deux cents fusils

i-l nulle ipiinlaux de pomlie. Pendant qu'il traitait avec la

l'i.uire, li'S Inlius de l'iulerieur se soiilevcre.1t de nouveau

contre son aiitnrilé ; il prolila île la trêve pour les faire rentrer

sous le joug. Sa gloire ne lit que grandir dans toutes ces cam-

pagnes, qiiil termina ii son avantage. Il a soumis les Oiieii-

seris, les Ziheii, les lllironat, el beaucoup d'autres Iribus

contre lesquelles avaient échoué les eiïorts réunis de plushius

beys. Il a bloqué pendant liiiit mois son reloiil^ible mal led-

jini (le lion du désert) dans son inaccessilile Iiuih'mv d .\iii-

Mahdin, que trois beys ont vaiii.'iiinii ,i~m.-., Il s en

empara en sacriliant à cette coiiqurl,' >l.-i ili -r. iir-ms et ses

sujets. Son armée fut réduite de iiimli.' p.n I. > pi i ils ilii siège,

et IB perte lui fut d'autant plus seiisilile, qu'il ccmiplail dans

ses rangs un grand iiomliie de de>eii.iirs Irançais.

On lui doit la justice de diic ipi il est digne de commander

aux Arabes. Il a tout ce qui couslilue le chef de gouverne-

ment : la fermeté, la prudence, la bravoure, I intelligence,

l'aclivilé. Son intérieur répond à son coslume. l'outes ses

habitudes trahissent une indillerence profonde il l'endroit des

biens do la terre. 11 baliite rarement la ville Son donairesl à

quelques milles de Tekedeiupl. Lui et sa laiiiille campent sous

une lenle assez vaste et d'une éléi;anle simplicité. C esl là

qu'il donui- audience et léiinit son cous 'il. Tout ce qui touche

a l'adminislralion passe par ses mains, el il n'ap|iose son

sceau sur aucune lellie avant de l'avoir lue. Ilien n échappe

à sa vigilance; mais il ne Ir.iile les alTaircs sérieuses qu'après

avoir cousullé ses luiiiislns. Voici 1 emploi ordinaire de sa

journée : il sort de son lialiilaliou vers neuf heures, pour se

rendre à la lente d'audience. Après nue courte prière, il

s'entretient avec ses conseillers, puis il explique le Uoran au

peuple jusiin'au (//loimr une heure d'après-midi); il fui alors

une nouvelle prière it haiile voix, ii laquelle s'a.ssocient les

assistants; pins il rentre sous la tente, où il se livre, jusqu'au

coucher du soleil, aux soins adininislralifs. Après le weramih

(coiiclierdii soleil), il lient conseil, fait sa correspondance,

médite le livre saint, el eulin st' couche. Il est a remaniuer

que, depuis le malin, il reste immobile sous sa lente, assis k

Foricntale, les jambes croisées. Il ne prend aucune nourriture

pendant tout ce li'uips, qiiniipril ne cesse point de parler, de

crier et de lire. Ses repus se composent ordiuaireinent de

couscoussou. Abd-el-Kadei se couche ordinairement à lumuit

pour se lever à quatre heures. A moins qu'il ne voyage un

ne fasse la guerre, il ne change rien à l'emploi de sa journée.

Quand les afTiires de son L'oinernemenl l'exiiieiil. il se relire

à une heure avaiic-ée de la uuil.car il ne lève piiii:ii- Iyi'uhi-

sans terminer h-s alï.iiies qui lui sont pn'Mni.r- ;
>\.<<\< .

cas il consacre à la prière el à la leclure une p.n lie île m s

heures de ppos.

Il fuit l'éclat et le luxe extérieurs. Le service de sa maison

est fait par douze esclaves, qu'il a achetés avec sa propre

bourse. Il ne délourne jamais i un : -"ii pi nlit des fonds allec-

lésaux services publics: il s'en .mi-hlri.- rnmuie I adiniius-

iraleur, et mm comme le pmpi m i.niv. >is dépenses smit

prélevées sur les revenus de terres qu il fut cnlliver dans

l'intérieur. Le nalriiiioine de son père suflit à ses besoins

domestiques. L émir manque quelquefois d'argent, cl je I ai

vu vendre une de ses négresses pour couvrir les dépenses de

sa famille .

Abd-el-Kader est souvent visité par des musulmans, qui le

consultent sur leurs inléièls el pan ni s. s conseils. Il reçoit

tout ce qu'on lui offre ; mais ,,•! ai -.ni pi-i' presque aiissilot

entre les mains des iiidi.;iiils qui a^viè;;. ni sa lente, lu jour

il leur donna son burnous el une de ses chemises. Chaque

fois qu'il sort, nue foule inoinbiable se précipite sur ses pas,

!c presse el hnise l.iiir à Iniir ses mains, ses épaules l'I sis

habits: ou 1 empêche même rravancer: alors les Ichmmix

(espèce de gardes du corps) s'arni.nl de bâtons el oiivrenl un

passage à leur souverain en eh issanl le peuple devant eux.

« Que failPs-vnns? s'écrie l'éinir; qui vous a ordonné de lial-

Ire ces crovanis'? Sonl-ce des chrétiens'; Laissez-les, puisque

je ne me pi mis pas. «
, „ . j

Tous les cadeaux que le gouvernement français offrit, dans

le temps, an sultan, et qui consislaient en tapis, sibres, pis-

tolets fusils, services en porcelaines, etc., etc., sont restés

peu de temps chez lui ; il les a envoyés à rempcrciir de

Maroc en échanue de quelques qninlaux de poudre. Son inté-

rieur est moins soigne que celui des Arabes aisés Le dmiair

ne se compose que de deux grandes tentes en jioil de chèvre

noir et de six autres plus petites. Lue palissade de b'anches

sèches et un petit mur en pierres font le tour du douair. La

famille de l'émir se comiiose île sa mère, de sa femme, de sa

lille el des esclaves. Il aime beaucoup s.t femme, à qui il n a

pas vmtbi donner de rivale, contrairement à la mnlnme des

el Uen-.\llel II), kalifal de Milianali, sont les seuls hommes
Arabes iiir, ont quelquefois jusqu'à quatre femmes légitimes, el Iten-Allel II) kalilal Ue .Milianaii, sont les seuls nom

sà vémM-âlion pom- La mère istlnexprimable; il n'est" pas de !

sur lesquels Abd-el-Kader puisse compter, l-'^ l>.eu,ier,

soins qu'il ne lui prodigue. C'est une femme de soixanle-dix

ans à peu près, et d'un naturel maladif. Elle est lille d'Alouet,

de la province d'Elzeris. Elle est venue lelronver son lils à la

esi inexpriiiiame, n n i-:<u i'"='
"<- -"' -•^'•-— •
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soins qu'il ne lui prodigue. C'est une femme de soixanle-dix trépide guerrier et le meilleur cavalier de la régence,
. ' . ".. '^ _ ^^ _. ^^^ .,-.„. .m veriie biiilaleiuent SOS tribus; comme raïquiu, Il fait tomber

mort de son époux Malivdin, qui fut empoisonné il y a quel-

ques années. Abd-el-Kader avait nu lils qui mourut à l'âge

de cinq ans, lors de la signature du irailé de la Talua. La

mort de l'héritier de sa puissance l'altrisle beaucoup, et il

y pense sans cesse. Hepnis, il a rejiorté toute sou alVertion

sur sa lille, qui compte à peine une douzaine de priiileiiips.

La femme de l'émir esl née dans la proviiue île Mascara,

d'un négmiaiil noninié Sidi-Kralir. A l'epnii Imil je parle,

elle pini\ail avoir de viiigl-sepl à viiigl-liiul ans
; >a pi-au est

éhln saute ;

e, 1.. pi

iilmuiM-

dp,

el .-vprcs-

/. |iilis;son

11 irai-

rnu".' hlaiiclieiu

sifs; elle a la faille é

caraclère est duip

iiières qui soiil ail

lées. Elle esl livs-,-ni iens.- dis et nm- li.ni.ais.-s. Sou cos-

lume esl iiinai'slr iniuuie cclui des niusulmaues d'Alger :

,.|l,. i-iiipl i.n.' ni le velours el la soie; soil modestie,

s.iil i-i.iiileM-i'iiilaiiiT pour son mari, elle leur préfère la per-

cale et la laine. Ses bras sont ornés le plus souvent de deux

liiacelels en argent, et elle porte aux pieds des anneaux de

ce métal. Ses oreilles .sont encadrées dans de lounls pendants

erîor; elle ceiiil quelquefois sa tète d'un foulard d3 soie,

mais elle ne porle point de diadème comme le veut la mode
d'Afrique. Une ceinture de laine couiplèle sa toilette.

Cet homme, qui vil smis la leule a\ec sa t'amille comme
un patriarche de l'antiquilé, qui seuiblc faire consister sa

gloire il fuir l'éilal et la lepiéseiitaliuii, est le chef d'un iin-

in. ii~.' rnii iil . Alid-el-Kailer, que nous appelons le sullan

ili - \i,iii. -. il qui recuit de ces derniers le litre d'émir des

,!u\,inis, liriiil suu a'iliuinistraliou de l'est il l'ouest, depuis

le Zilieii pisipi'.i la l'allia, qui sépare Tlemcem du royaume

de Eez. Du nord au sud, depuis nus Ininles jusque dans le

désert, au (ilironal, il a six kalifals qui ailiiiiinslieul en son

nom une pupulalioii de quatre il cinq cents nulle individus.

Ses revenus ne s'élèvent guère qu'à -1,0(10,1)00 de francs. 11

lève encore quelques impôts dans les Iribus qui ne recon

.eiil p;

Eni
caraclc

rôle. U
tontes s

pas m'.

loiile.

iinlant qu'il m'a été permis de le faire, le

. l'.ii parlé, je crois, de sa lidélité à sa pa-

!•!< soient compromis ou lésés, il lient

s. (i J'aurais du le prévoir, dit-il, el ne

t nient. )> Mais lorsqu'il s'agit des cliré-

illV-ieiit ; il signe des Irailes auxquels il

manque sans scrupule. 11 .s'appuie sur ce préceple du Koran :

Employez lous les moyens en votre pouvoir, incitez en jeu

toutes vos ressources |ionr délriiire les inliilèles. Le traité de

la Tafna est la preuve éclalanle de ce qu'il fera plus lard s'il

arrive à la France de pactiser encore avec lui. Son iiiiiiiilié

pour les Français durera autant que sa vie. Voici ce qu'il me
dil avoir écrit autrefois au commandant de la division, après

la prise de Cheicheli : « Mande à ton sullan qu'il clicrcjie

vainement à in'atleindre; il n'y parviendra jamais, .le n'ai

point de ville où siège ma puissance; je n'ai pas de trésor;

mon gouvernement est o dus de rhmwnu. Quand In mar-

cheras vers un lieu où je serai, j'iiai plus loin ;
quand lu me

poursuivras, j'irai plus loin encore, el loujouis, jiisipi au de-

serl. De là, je d.-fierai toutes les armées de la t.-iie, mais je

ne le penirai pas de vue; je serai toujours à les iniusses, et

je ne déposerai pas mes .nines, noaiid j'en serais rédiiil à coin-

baltre seul. » A celle ciili-i,,m. v' ilaiis sa haine, Ahd cl-Kader

joint aussi la ruse ii.shn.iiM- ne I Arabe. Il a toujours reliisé

les secours de ses voisins ; leinprivur de Maroc lui a sou-

vent proposé d'envoyer à son aide son lils aiué avec dix mille

hommes; il lui a fait répondre qu'avec l'aide de Dieu el du

Prophèle, il se tirerait d affaire sans le secours de personne
;

mais il accepte loules les lunnilions qu'on lui envoie. J'ai vu

arriver à Tekedempl piiisicurs convois de poudre : l]eiiipereiir

n'était alors que le coiuuiissioniiaire de l'émir ; celui-ci payait

les caravanes, et ne laisnl .le udles demandes que lors-

qu'il avait réuni Icslninl- .-vini.-s. Les deux milles liisils

jelcs à Milianah en Is.-.s inincnl elé débarqués à Titou.in.

L'émir est aussi en relalioii avec des Européens qui le visi-

tent inauiiiilii. el vont faire, pour son compte, des achats

d'armes el de muiiilions; ces objets sont déposés à Gibraltar,

el lie là on les dirige sur divers points du .Maroc.

En campagne, l'émir emploie la ruse lorsqu'il voit l'ardeur

des Arabes se ralentir. Ainsi il lit, dans le temps, courir le

bruit que la France élail en guerre avec l'Angleterre, que

nous ne pouvions noiismainlenir en Afrijue, el ipie le inii-

ment était venu de foudre sur nous. Ce soûl des insiuiialiuiis

de ce genre qui uni provoqué ralla.jue de .Ma/.agran.

Les popiilalious siiiil, eu général, lasses de la guerre; il

est arrivé sinveul qin- des récoltes eiilières ont été détruites,

.soit par les colonne.- fraiiçai-es, s„ii par les cavaliers arabes.

La misère esl à son comble din- l.- p.n lus dévasiees, el I é-

inir ne sait quelquefois où dm r il.- ti Lie : il vil au jour le

jour, el ne parvient à satisfaire m- li.s.nns les plus nrgenls

ipi'eii faisant irruption à main armée dans les tribus, smis l.-

prélexle le plus frivole. Les troupes régulières ne loiielnul

pas exactement leur solde, dans ces cas-là ; et les volcuilau es,

ou du moins ceux qu'on force de marcher sous celle deiio-

minalioii, appauvris par les exactions des kalifals et par les

ravages de I eiuiemi, désespérés d'abandonner leurs foyers

el leurs femmes pour suivre l'émir dm- -•-
• ..ni s -, im' ni.n -

client qu'avec deiionlà la guerre. Ni.m i.i. Inpi.- I. - . I. imii.

du rcsie; ils redoutent siirlout les .I1.1--1111- d \i;i|n.- .1

l'artillerie : un escadron de cavalerie el nue pn-ci de i a 1

fieraient fuir des nuées de llédouins, ipii vieiulraienl peut-

être loniher sans pâlir sons le feu d'un li.ilaillon carre.

Les kalifals ne soûl pns Iniis enliêreuienl allachés à l'emir :

El-l)erkani (kalifat de Méjéali ) ne paie jamais de sa per-

sonne, el n'inspire pis nue graiule coidiance à son maiire:

celui de Mascara, Hadji-Miislapha-Ben-Tliainy, esl mon el

paresseux comme un Turc ; Boii-Hamidy, kalifal de Tlemcem,

les plus hanlcs lèles, el la lerreiir qu'il inspire esl égale à la

haiuo qu'il nous porte. Le secnnil eiiipl.ne à peu près les

mêuiesmovcns, mais il epiouve nue gi.iiide résislaiice dans

la tiiliii d..sOnenseris,qui, leliancliée sur sa montagne inac-

cessible, di'lie de là ses sanglaiiles fureurs.

Uhseivaleur comme lous les Arabes, Abd-el-Kader dé-

peint lui-même eu quelques mots le caraclère de ses lieule-

nanls :

(1 lierkany, dit-il, me craint, mais ne craint pas Dieu ;

Cl lien-Aliel craint Dieu et me craint;

(. Hen-Tliamy craint Dieu, mais ne me craint pas ;

« lion-Uamidy ne me craint pas pins que Dieu. »

Eulre aulres bonnes fortunes, je fus invité nu jour par le

premier ininisire, Sidi-el-Kraroubi, à un grand diner que

l'émir donnait aux chefs de son année. Les hoslilllés étant

près de commencer, Abd-el-Kader voiilul inaugurer la cam-

pagne par une revue générale des liuupes; il les avait ras-

semblées à Tekedempl, dans le biil de le,, diriger ensuile vers

les lieux qu'il avait à défendre. Le repas élail le prebidedela

soleunilé militaire. Dès que j'arrivai dans sa tente, l'émir

porta la main à son cauir et h sa tête; je nriiiclinai, suivant

l'usage, eu lui disant : « Tu es aussi bon pour moi que grand

pour tes sujets! » Mon compliineiit le lit sourire; il m'indi-

qua du doigt la salle, où nous trouvâmes la table préparée :

quand je dis la table, c'est par habiliide, car les plats étaient

élalés sur le sol ; nous primes place loiil autour en assez

grand nombre. L'émir seul reposai! sur un coussin; quant à

nous, nous lunes ce que font nos soldais en campagne ; la

terre nous servit de siège, et nous dévorâmes le diner avec

un appétit qui eiiebanla Abd-el-Kader.

Comme il n'est pas ordinaire de prendre part au repas

d'un Arabe, et encore moins à un festin d'apparat donné par

le sultan, j'observai attentivement les plats ijUi nous furent

olïerls, cl la manière dont le service s'exécutait. Autour du

cercle'que nous formions, se tenaient debout plusieurs lié-

doiiins .'t l'air rébarbatif, dont les l'oiiclions consistaient à en-

lever les débris des mets à mesure cpie 1,-s convives parais-

saient y renoncer. Le service se ioni.,i..-nil d'un bœuf coupe

en deux parties égales, et pla. ..- :i . li.i.pe' boni de la table,

de deux agneaux et de deux l.eli.i- 1..I1- loiil entiers, el

qu'on avait svuiéliiipicnienl ai ranges sur le sol. Le cous-

coussou, quelques eiep.-s f.iiles avec de l'huile et de la fa-

rine, du lait el du miel, ipn, par paraiilbèse, étaient excel-

lents, formaieni l'accoiii|ia;;neineiit obligé de ces immenses

édilices de viande encore saigiianle. Au dessert, nous eûmes

quelques ligues de Haibane ilnne laileiir rebiilaiile, puis on

nous versa du café bien noir dans de mauvaises écuelles de

buis. Du reste, pas de serviettes, pas de l'ourchelles, par de

cuillers! c'est un luxe auquel les Arabes ne sont pas encore

l'iiils. Les v;il;iL.'nns si.rvai.'iil à dépecer, el nous déchirions

avec 1111- .ini;li - I. - nmiiiinix de chair mal coupés. C'est à

|ieiiie -il- ..inn;!!-. ni li- ;i-ielles, et encore les petits mor-

ceaux de bnis a l'ime pulis sur lesquels nous élendimes le

miel ne inérilent guère ce nom, quoique servant au même
usage.

Tel était le menu de ce magnifiipie feslin, qui fut scni an

son des instnimeuls. Je ne manquai pas de remarquer qu'il

était loin de valoir le plus mauvais diner dans la plus mau-

vaise gargotte du plus mauvais village de France; que la

viande des animaux élail brûlée à l'exléiieur el à peine cuite

à l'inlérieur; que le cuisinier de l'éiiur n'élail pas plus fort

en cuisine que ses arlistes en musique; mais, rnnime la faim

criait haut et ferme, je n'hésilai p;is .'i l.i -.ili-rm.-
;
elle nie

lit même trouver le chiier moins .lei. -l.ill.' ipi il ne I elail

réellement, taul il est vrai que l'app.lii .i--.ii-.iinie loul! Abd-

el-Kader prit sans doute ma ro;:i(i ;,„.v/,i,».„/iir,ice pour un

hommage rendu à son oflice, tandis que Imil l'honneur en re-

venait à mon appélit. J'avais enduré dans la même journée

les deux plus grands supplices qui puissent être inlligés à un

lionime raisonnable, savoir; un concert d'amateurs cl un

repas à la fortune du pot.

Dieu vous garde, ami lecteur, de pareil repas el de paren

concert!

Quand tout le monde eut bien diné, l'émir se leva, et cha-

cun suivit sou exemple. On amena des chevaux à l'enlrée de

la tenle, et nous allâmes voir évoluer les troupes.

(t) Ben-.Mlel est le même ipii a trouvé 1» mort dans le c-onibal

livre receininenl par la division du gênerai Tcunpoure.

{La suite d un prochain numéro.)
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Bulletin biblioeraiiliifiiie.

Histoire. Je Frunrc , LuiiU XI lil Cli.ni'S U; lÏMiiéniire , par

M. MlcilKLKT. Xoilic VI, 1 vol. iii-8 (li;.")00 puyes.— l'aris,

I84i. IluclKlIf. 7 fr. 50.

M. Mi<li.l(l, lr<i|> loiiglemps iiicconiiu, comiiieiicc eiiliii à flic

:ippm'ii' :i sa jiisic viili'iir. En l'iaiieu, les iioiiiliiviix udiiiirali'iiis

(le son Immu tilcjil, <|iii ne penvenl pas Irouver phue dans l'ain-

liliilhcàlic liii|i pclil lin Collège il(^ Fiaine, alIiMuli'iil iivei- lu

|ilus ïivr hn|>^illi'iiri' la |>N|j|i>':itinn (le se> lc-i.-oll>- A clia.]!!!' lioll-

vean v.ihin.i,' .!.• V/Ji\l..i,r de rrance, le Micces, l'ahonl l.ilhl.- cl

incerlaiii.seiniisiili.k-i-l Kiaiiflil. Ue l'aris, ou l'Il.- ;i |.i l^ ii.,is:

sance, la n-pntalion di. l'i'liKpii'nl proli'sseni-s'f-l p !ml luis

lesdeparleiiM-nls, puis elle a IVanchi le Uliin, li.V' i - I- \i|" n
passé le ili'iniil; l'Alleiua;;!»'. rilalie el l'An;.!. ) ii 'm'iri,!

«l adniireiil M. Michidi-I, :inl:iul il plus petil-iUv .|ur l,i 1 i.iiu e.

Uen« des revue» Irlinesliirllr- île la (Iriiinl. -llnl.i^n.', la i:„,i,,n

undiirilish lleeiew el y /:.luil>i',„l, /:,, „ .> , u.iMiiiil de lui eon-
sairer ( faveiu' bien r:iie

t
, il:nis liiirs iliiiiurs nuuienis, deux

lou;;s arlieles. les criliipies ant;liis, de iiiéuie ipie li's eiili(|iies

alliiuanils, deirlarenl el prouvenl eu ni^-ine leinps i|ue M. Mi-
l'iielel uierite d'ùlre plaee au preniier rang parmi les liisloriuiis

cunleinpiiraius.

Ce grand el legiliiue sucées lient à plusieurs causes. M. Mi-
elielel reuuil eu illet de nombreuses (pialiles qui, séparées,
sulliraieut iiiiurr puur fiiire In furlune d'un tiislorien. Savant
el piii'li' liiMl a la luis, il a reiiidiliiiu palii'Uli' d'iiu liiiii'-

iliiliu el liiii.i^iii.ilinn \i\e el liacilie iriiii aiiisl Dr plii-. d isl

philoMiplie; ru ilallUrs lernies, il ue se i nul. -1.1. pas iless.,, ,-r

de liiius ivpliseuler la vie du pa-sr lelle iiu'rlli- lui ivelli-tiiriil,

il cherche a la couiprendrc, il veul nous en iiveler le \riii:ilile

suns. Knlln, el ce u'est pas son inoiiulre uiirile, il n'appailieiil

pas à cette catégorie d'écrivains ipn l.diriipieul des iiuvia;;es

hisloriipjcs :i la diuizaine. s,,ii |.r,iii s'.iuirliir au\ ilrpriis du pu-

blie Inoupe. soil ,! In,. ,.M, I
iur,lrsuiiuis|n's,-,,iTiii,I,-urs

leur plume M-liale. I.-Iii iMii.
. h 1 , , I, , h'I sua le liiilile liiM ,1e

sa vie euliele. lai valu un I,,, ,i|li ., ,,il i'.iuliiril,' et les liiil lirs

dont laiil d'autres liiiiumes ilisiiiigii,-s siujl si avidi's, il les

réinsérait. Servir sou pays, eu luiappreiiaul a inuiiailre le passe

eleii lui luiiuliant les grands eusei'^neuieiils ipi'il euntieut, voila

toute Sun aiubition . et cette aiuliilîmi. Iieiireuseineul pour la

Frani'e el pour lui. il a eu la ;;luii, ,1, I,, s,,i,.r.iire.

M. Michel, 'I a, ipi'iin lums peu,,, M,' ,
, II,- <\ pression, les dé-

lauls de ses ipialitrs; il est pail,,is imp s;n,,ii|, trop poêle el trop

philosophe. Ici. il il.mue nue iiii|,„rl.iui r eva:;eree a des detads
ipi'il devrait, sii,„n iguiirer, du iiinius ueglig^'r ; la . sou esprit

a\enluieu\ l'iiiipi.iie hors des :,oi de la raisnii el ilu hou
goi1t; plus h.iu, ilse laiss,. .ohii'Hr. piv s,,u ilisii. ,|,. Imiii expli-

quer, dans d'iueomprri,,'; il r
, ,

1 1 i),i,, h' ^j l,j/.,iie>que

soient ses pensées, ipnlj,;.' i.,, m. i ii i;,-,' ,|,i -llis irviMeiit, il

ne cesse jamais de l,-i,i,- ,h, I.', i> ,., ,,,,> Ir < h ,,!,,. lasriualeur

de son geuie. Ou iiiti,ph', m;,,- ,,ii .Mlmoe ri-s ri:, ils evllaiinli-

naires qui deuuleul un .-put vi;; ,iiivu\, doue des plus eioiuell-

leslaeulles. I.'ili.ge suit |,.iijnuis le l.làlue, el, la lei-liiiv ai lievi-e,

le senlimi'ul qu'elle ii,' peut manquer de lairc uaiire esl une
admiration passi,,Mii,'e.

Le voliiuie que vi ni ,1e publier M. Micliclel, — Louis XI et

Charles h J'i nnriiirr, - \v loiue sixième de cette grande his-
toire de liaii' I' \u il,,,i/e viilmius ipi'il a eutre|)rise el qu'il tet-

minera hielit,,l , m, us s, .mille il'aiil.-urs siiperu-iir eiiiiire a nus
qui l'uni prei I ,lr. ralM'lill a une r| ii.pi,' lilielIN inllllll,'. .M. .Mi

chelel ne prui plus m- livrer aussi siiiiveiil a sa uialheiii.use pas-

sion pour les sjuibol. s; hme lui est de iniire à des hiils diiul

raulheiilii'ite ue saurait (Hi'e sérieusement rivnquei! en doute.
Le poêle le plus hanli n'usera jamais luelamorphoser en mjlhes
Louis XI et i.harles le l'riueraire. I.e slyle esl aussi plus grave,
plus égal, uiuiiis s ad,- lîieii que ei.Ttaius chapitres y occiq)eiit

peut-être une liup grande plaie, l'ensemble de ce volume pa-
rait [iliis coiiiph't l't uiieii\ proporliuiine.

Cette lutte leriibli la ruvaule el de la lendalile, représen-
lee, l'une par l.iiuis M, Il l'autre par Charles le Téméraire,
M. iMiehidet l'a ailiiiirableiiieiit e prise el raeuulee (In la lit,

de|iuis l'aveuemeul de l.uuis M jusqu'à s: ri, avec tout l'iii-

lerél d'un des plus beaux ihel-d'ieiniv de \\alter .'^eiitt. I.^ue ,1e

péripéties iiiiprev lies el sauulaliles vicuueut iliaïui' aiiui u
retarder le d,-lionuienl hital! D'aburd la l.i;.'ue du liieu public.
elle

aie; pi

onti'i' olutii

.la

hud.de qu .lippu

lie 1)1

ululi.

-.1,

,
la desliui liiiii de l.ii-e, lesexii ulll1lls,l,..|alqu,.s,lAI-

nlaguae, de Saiut-I'ul et lie .Neiiiuurs, l'eiiipiiisiiuueuieul du duc
de iiuienne, les sièges de lieauvais l'I de Neiiss, la desceule an-
glaise, les b.ilailles de Ciansou, de Moral el de Nancy, le ma-
riage de .Vlarie de li gu;;! t de Maxiiuilien d'Autriche...

M. .Miehi'lel résume ainsi le ileuoilmeiit de ce grand drame :

Il 'l'ont allait bleu puiii I unis \1, il etail l'umhle de lahiitiiue;

seuleuielll M .ut lllevuVNlI.el il siiiiblr ipi'il se suit in-
quiète du jug. meut de l'avenir 11 se lit app.rli r les ehriilliques

de Sainl-DeiHs, les vuiilut lire, el sans doute y trouva peu de
chose. Le moine rhroniqneur pouvait encore moins que le roi

distinguer, parmi tant d'evenemeuts, les résultais du règne, ce
(pii eu resterait.

(I Une chose restait d*aboi*d , et l'urt mauvaise, c'est (pu;

Louis XI, sans éire pire que la plupart des rois de celle triste

époque, iifttit pinti' iriif plos rfvut'e atleitilf ù In mnrnlili- du
lemjis. Pimrquoi'? il n'nssit. lln'miblia ses hmgues humiliations,

on se souvint des succès qui linirenl; on confoudit l'astiiee et la

sagesse. Il en resta puur longtemps l'admiration de la ruse el la

religion du succès.

i( llu atdre mal très-grave, .q qui faussa riiisloire, c'est qin' la

féodalité, periss.iul sous une lelle main, eut l'air de périr vic-

time d'un guel-apeus. Le dérider de cliaipie maison resta le /»./i

duc, le ^r,;i iiiuiie. la t.iidalile, ce vieux Ivran cadin-, gagna hirt

delà
.ml le dire, le rnyauine, jusque-là luiit ou-

vert, acquit .ses indispensables barrières, sa ceinture de l'ieardie,

Uoiirgogne et Kunssilhin, Maine et Anjou. Il se ferma pour la

première fuis, et la |>aix perpétuelle fut fondée puiir les provinces
du centre. »

En niellant en vente ce sixième volume, l'èdilemih's ouvrages
de M. IMicheh't annonce que les lome vu el \i sont sous presse el
(ju'ils paraltronl pruchainenu'ut. AD. J.

KiictirhipéJie ilrs Chciiu'ns de l'fr el ilrs Miirhiiws à Vapi'tir,

à l'tisage (les pialiciens el ties (lens du iiiomle; par Vtux
TdiKMii X , iiifîéiiieiir. ancien élève de rKeole l'olyleeli-

niiltic. 1 vol. — ISll. JuIrs llnwiiiiiil.

Le lilre d'em'vclopé-lie. ilans le sens acadèndqiie du mol, est

ti'iip gênerai pour l'ouvrage de M. l-'elix lourueux; aus>i l'a-l-il

I reslreint en indiqnanl qu'il ne Irailait q les (heioins ih- fer
'

(M ih-s mai'hines a vap.-ur. Aiee| -le dune dans ses limiles,

]
el viivuns l'uninient M. •ruurn.-n\ s'e-l lire de la l.'iclie ininn-nse .

«pi'd s'itail iuipiiser. (In n'altend pasdiMiuns un.- analjs.- <!.
. .-t

oiivra-e. En elhl, si qiiehiuechose se refuse a l'aualvse, t'esi un

I

livre de lelle forme, un diclinnnaire nu l'on |ieut aller chenlii-r
,

; l'c-xpliealion du ternu' (pii emlKirratse, du plièiiouiéiie dont on
^

ne s'exjdiqne pas les i ausi,-s.

I la's deux plus grandes inventions indnslrielles des temps nio-
< ilernes suiil -ans mnlreilil la niailiiin- a vapeiii ruuiîne agent, et

la loi'oniulion papide < ..no Iht. Ile l.i pn-ioier.' .lal.nl l.'S

gran.b pr.igr.'s dans luul.s l.-s l.raurh.-s nianufacluriere-, .lans
'

l'expl. ilaliou dis mi dans ralimenlatlon el l'assainissi.-meiit :

des villes. Les i l.i miiis de l'.'r, qui ne scml eneor.' qu'a |.-ur au- i

rore, ont déjà 11 .dis.- des iiierveilles. et l'i-sprit s.- perd a suivre

jusque dans leurs dur ivs . ..ns|.,piene.'s les résultats probables

.le leiil eniplui. Il était dun,' lllipull: le lixer il. -s a pr.-senl

r. lai de la s.'i.'nie, d.' poser pour ainsi dire un Jalon (|ui pAI,

par la suiii;. s.-ivir .1.- ti'rine de . paniisun p"iir i-iHiMaler

le pingres <q I' limatioM. U'aillmirs, .lans notre l.'lnps de

Iiaix , la langue induslrielle , la langue des liavanx piibli.s

(hiil être :i la port h- tous, ri rien nr pouvait ètn' plus

1

utile, p.iiir l:i V iil..:iriser, qu'un livr.' .pii l'ii ilminàt les eh-inents,

el puiiii,! :, , !. ,. ,11, ,1 a liiiis d'empluv.-i les leriiies pr.iptes en
cimiiai-s I,. , ,,i,„. \.„is .Mr.. si l'unvr.e;.- i-sl i-oiiipl.-l nous

parait i,ii|....-,|.l.- , laotenr diiil le savi.ii ini..iixqiu-uons. elpro-

iiabhni.nl il pi.pare déjà les tel iaiix .l'un., editinli plus , ,„,i-

Jilele, si tant est ipi'il ait iiniis quelipie i liuse. Ce .pie In us puii-

v.ms dire, c'est que nous nous summ.-s in, pus., la tà.-ln- de ti.m-

ver 1': nr en .lilaiil, ipie nous avons il,en lie luiis le Is de

la lau;;ue des travaux publics qui nous sont venus a l'es|,ril el
[

que toujours nous aviins trouve le mol ihereln-, et, av. (.-.• iinil,

un.. expliiathMi .laire, siiii in. le .1 ..impleie; nue .•xpliialioij

l'-ll, 'anvi,,;,!!. „.„, ,ll,. la n qu..li|n,-s li.,ii.-s h-s no-
liulls qui p,-,,M 1,1 !- ,,il, ,, -s,.i, ,-| .pi'aiix •.:.us .1.1 mou.li' elle i

donne la ,1.-1,,, ,1k.,, Ii,,,i.,,l,- ,11111 1,-r l.-.-hniqni- tru|i soin-i'ut

iiiiutelligibl,- 1 1 .-i,\, ,1 la solution qu'ib alliaient en vain

.-h.-rehe,- ailleurs.
|

Nous ne pouvons mieux b^rniiner qu'en transcrivant ce (pie dit

l'aiibur lui-même de l'espril qui l'a guidé dans la redaclioii de

son livre: « l.'aiileur esl du nombre .le ceux qui pensi'ut ipie

jamais, el sur quui que ce suit, l'hunianili- ne d i.-ia s ler-

niermut, P.-nt-être la uei.-hine :i v;ipeiii- et 1,-s ,-lieniius de I.T

onl-ils ir:ii-.' a rin.lnsiri.- nue voi.-dans l:i, pu-Ile .-lie d.- iirera

longtemps, l'elll-être . :iu I uull-aire. diiivent-ils i-,-,li-i- l:i pl.i, ,- a

d'autres agents de pruiluiliuu el de muuveuu-nis plus i-,u i-i.pi.-s

encore ini- s a i-.Mte h.-ni-e. i,tu.d que suit 1 :.vi-iii,-, lU :,ii-

l-ont i-iiulriblle pour nue lurle pari au piu-^res ,1,- l.i pMi.s;,u, ,-

murale et nuiteri.-lle de l'I, .un, ne d:ius l:i gi-ui-l-:iti..n pn-sml.- ; ils

ain-ont i-te nue ni:inilesl:iliui, nuiivell,- de l:i laiiill,- .pie Dieu :i

mise eu nunsiledeveliipper.t dit. -lelii-a nuire piulit lesieiivrcs
]

iiniuorlelles de sacr.'atiuii. ). r. r.

La France s^ad's/ifyiic ; par M. .Alfted LrcoYT, soiis-clief du
'

buieatt (Je stalisliqiie au iiiitiislère de l'iiiléi-ieiir. — 1 vol.

iii-8. GuMawnin. i

L'ouvrage qui l'ail l'objet de let arlicle se recommande prin- I

cipalemenl par su» utilib' pratique. .. Les documents ol'lieiele,

s'est dit railleur, ne r. eoivenl qu'une piibliiili- tres-reslreiule,

et s,.iiv. leiiii- eesuilenl p;is d,. l'a.l,,.,,,,-!, .,l i..„ ..„i |,.s :, r,..
|

i-nedlis. D'un aiill-,- >,l s.,,,,-,,,, !.,,, ,,,,,..,,,,,,,. .,.,,,,^,

s:iiis:ivuns,ii- 1,-s iii;,iii-n-s.pi'ils,-u,l,i.,-M- s ,,,,ss,,i„,.s
:

preliinin.iiri-s assez, étendues; quelqm-lui- ,1s l.iiss.-m ,, ,|, sir.-r
,

pour l'ordre el la clarté; enlin, ils u.' se relent p.unt entre eux, '

parce qu'ils ne sont pas le fruit d'une peiis,-,- luuiniune .q uni-
,

laii-e. Lu livre qui pivsenlerail une aii:,lvs,. suilis;,iument détail- i

lee de ces ilui unieiits. ipii l.s ,lis|„,s,i-ait iii,-tlii„li,piemeul (d les i

develupii,r:iit p:ir le, i.-M,- ,-\|.|i. ..lil .1 s„pp|,.ii| , ,-i. livre ren-
\

drait i-ert;iiiirii,,-nt m, s,
, v,,.- si..;,,,,|,. :i I',, ,iii,,misu>, au publi-

ciste, a l'huinme pi.liti.|u,- i-l a 1 a,l,iiinisli aleiir. .,

Tel .st le but que s'isi prup(,se M. I.eguyt.

Son livre esl divisi- eu deux pallies: les Inlileaaa- et le leile.

Les lableaux. au nombre de vingt i-nviriiii, embrassent Ions les

dui-iimeiils qui cuiiipu-eiit l:i -i.iii-i i.pie ,:;,.iierale du royaume.
Vuiii raii;ilvsesu,-,ili,t,- , les plus m.p.i s:

1" l',.piil,itii.i, du )-..i/.M,,,„- ,i'..,..,., /,. ..,, «„„„„/ rf, ISlI.Ce
lalile:iii i-uuqireiid le i liillre iles l,:,lHlauts p.r ili-|,:irte nt. leur
siibilivisiun par s.-xe i-t par el:it liv il el leur ii-p:,MiM -,, :,.j...|,,-

mires el uun agglumeres. Ces deux derniers r.-i,s,-,^,„-„„ ,,|s ...m
cuii,pl,-leiui-iit im-ilits. luiit en se ref,-r:oil au ,1.- ,d,,, ,,,.,, l de
IStl.cuninie le plus ri-eeul, M. I.eguyt i-iui-l d.-s .luui.s .| s

paraissent luiides sur la sincerile des résultats .piil :i piuduiis.

Ou se i-.ippelle.en i-irel. que i-.-lle iuip,,rl;iiile mesni.- p:irt:ig.-;i

la défaveur dunl bit frapp.-. a turt un :i r:iisiin. le re.-ens.-nu-nt

prescrit p;ii- le luinistére des liuances. Il est eertaili. i-n elbM. que ,

rangineulali h- pupnlation cuusbdie en I.SII est inférieure à I

celle qui a île iullsl:ili-e i-n IH;!li, IS",!. l.S-,l,; ,-t ri.-l s;iui-ail

juslilii-r.dans l'el:il d.- paix et de prusp.-nle .m se Iruiive le pays, I

ce temps il':iriêl d:iiis h- ui.inveiii.-nt de s:i pupnlali,.ii, luêiue'.-u

tenant luinple des emigraliuns puur l'Algi-ii.. .1 1' Vnierii|ue .lu

Suil, pert.'s larg.'ui.-nt i-..mpeus.-es par de nombreuses immigra-
lions d'étrangers venant apporb'r leurs capitaux, leurs bras el

leur industrie en I-'rance.

J" Mmiicmiiil de In itnjwlnlinn. (Naissances, décès, mariages.)
\aissniiics.— Sous Ce titre, M. Legoyt donne le nombre moyen

annuel dis iniissances légitimes, naluridles. la proportiiui de ces
deux catégories de uaiss:im-es puur I.Odl) lialiilants, le ra|iporl

des sexes, el le i-hillr.- .les enfants troiivi'S el abandonnes. Ses
caliuls ont ele laiis sur la perind,- de.-.'nnale de Lsr.l i\ l.s 10.

/),,,-..v. — L.-s siibdivisiuns.l.' l'auteur. r.-hiliv.-in.'Ut aux. lei-.--s,

ne sullt pas niuilis iiumb|-eus,s ; .11, -s eiiilii :,ss..ul l'.-iisenibh- .les

r.'Us.-igneni.-uls luri.Mix on utiles ;, ..iuu:iilr.> sur la niurtalil,' en
Frame; nous cileions snrtoul i-elni .pii l'sl iidilule : /'nb'cnu dtt
en/iittts min'ts-ni's ou dtrèdès aeniil la dvclamtit.n île naissance.

M. Legoyt s'est livre il un travail fort important sur celle nalure
de décès. Il esl iiarvenu à démontrer ce f.dl réunir. piable et qui
nous parait .|.-vuir ex,ri-.-r une eerl;.iii.'inni,.-ii.-.' sur l:i .pu-slion

(les enlaiils iruiives, .-'.'si .pi,. p:ir|.'nt uu les luurs oui et.- sup-
primes et l.'S .li-placenn-nts .IV.-.tues. h- nombre il.-s .•nl.inls

inorls-in-s a auginenie dans les pri.purliiins les plus eonsiiler,!-

bles; nous reiiv.yous bir.-.-mciil le le. |.-ur aux .l.v.d.ipp.-menls

dans lesquels l'auleur est .•nlre a ci> sujet, el a la suite iles.pu'ls

il ('.inclut i|ne ciqte augmenlalhin iluil êlie allribin-e a des in-
fanlicHles mm cimsiales.

Muriiiyrs. — Le bibleau (-(Uisarré à ce ducumenl inili(|ur leur
nombre moyen annuel lotal el leur noinbiv pour mille liabilanls,

l'à^e moyen .les i-untr.i. i:ints pour l.-s deux sexes el le chilVre

nn.ven di-s .-ulinls | uiu' .lia.pie m.iriage.

M I e^ov I .1 . ii.npl. le s, s recl'enlies sur la |Hipiilali(yn par une
nouvelh- /l'.i i/e in mnriulil, <•„ l-'rniiie . /-ur i ,OIHI iniliridus, ipii

nous a p:iru s'eU.igiier beaucoup des ivsullals de la lable de Hil-

villaril, el se nppnx-lier, au coulraire, d.- celle d<- Pri. e. .1 sur-
biulde celle ileM.deUouiremnd. D <l |j--

g..)t. la ilnree de la vie m..).Min<-. i.—
rableiiieni a.-.ru*' d.-puis u(i sie(-le . .,n-
gue aiijour.rhoi pour U p<.pulali..n _ .. . , ^ i. du
temps île l'ric(t , iMur .les |.'-u-s (h.ii-o .s. Mais laiii. ur a m.iu de
nnuj avertir ((uc les dncunieiil> olliei. Is sur Pige p>r rap|>ort aux
décès ne Hiiil pa^ ass.»z eiaeis |iour donnera une table (ie morta-
lité uu caractère d'auliieuticilif.

> h'innre in lellri Ivrllr — (j; liibleau r(H>anie les |ilu» rtrenirv
pulili. allons des iiiinisU're> «le riiislruelion pul>li(|ue et de la

guerre iiisirucliun de» (-..nsi-rilsj sur l'elal actu.-t de l'inslrur-
lioii (iriniaire. N.'US aurions dvMre que l'anleur edl jiutilie plus
(-omiileieiniMit son titre |>ar une slalislique de l'iustnK'lioa te-
couilaire et supérieure; mais |u-ul-êlre sou livre eiaii-i| écrit
avant ipie la pulili.atiuM de M. Villeniain i>ur h-s lolU-ice» efil

paru ; dau< ('e c.i.s, il serjil |H>s*ible .pie les dueuineali lui eus-
sent iiian.|ue.

4'' Frame morale. — C.-sl le Mlan de la ni..ralii. ..Ih. lelh- du

Kays; ou y voit ligun.T le nombre annuel d.-s ... . lUs.

!S modes de |>er|ielratinn, l'ig.', Iede;-re .1. li-

ses, les reciiliv.'s, !..• rap|K)rt des coiidanin.-s

ruses aux .-riin.'s ..iiiimis, la ualure .'I le . 1 —
iiuni-ees, 1.. rapt'. .ri .h-s .-rim<*s .tii .leliis p.. .,- ,

ou ih-litsi-ousi:,!. s; .•nliii. rinllurn.-.- >ur h •,..-

iialh.iis .1.. l'af.pli.-ali.vn d.*s <-in'"iis|an>-es ail. : 1 .n-ur

appret-ie enc.re la m.ir.ilil.- d.* eha,pie deparl.- nt p:o le iioiit-

lire aiinu.q des naissani-'*s naturelles, de* expositions, des suici-
des .q des H-paralions .le .-.irps. Ces faits diver.. ((uoi.iue d'une
valeur inégal.-, ont g.'U.-raleinenl un grave iuierêl. Us w rom-
pléleiit d'ailleurs Pdd p.-vr l'autre.

.'>" Frame finti n'.-iirr el indiislrirlle. — O- ubleau se dirise en
deux partitïs : dans l'une on Irrinve le rliiffre des couinbulions
de toute nature .pi.' pat.- .lia.pie deparlenieol ; dans Panln!, uue
a|ipre(-ialiun .le l'elal iridusiiiel eldu iiauperisine en France, il

est à regretter que. pour (elle seconile partie, l'auleur o'atl pu
disposer que de documents remontant déjà a une époque éloi-
gnée.

(i" Frame Judiciaire. — Cesl le classeineut tlei (Jepartemenls
par le nombre annuel des affaires civiles et rtHiimerriales. I.es

eleinenls de riqie slatisli.pie onl niuinsd'inler*! qu'un devrait s'y

attendre. Ils n'ilablissenl pas iieltemtnt. eu effel, le qu'on y
(-herelie tout d'aburd , si le noinlm,* de* affaires ot en rapftorl

avec la popnlalii.n el h' chiffre des couinbulions. Oij aurait, en
outre, besoin tir .-.mnalliv. non (las .s^'ulemeul le nombre, mais
en. -lire l'imporb.n.-e d.'s aff:iir.'S Lue pandlle r.Thercbe nn*s^nl.-
si.us doule d,. (;riv.-s ililli, ull. s, .ar il y a .les pr.s-es ou révalil.-i-

liuii en :ir^i-iit des iulen-ls .pii v sont engag.-s n,- p,-iit Hn- i\w
tli--hvpiillietiqii.iii.-lil établie. Nous ne cru» pas l..uletuis i .1

ubsla. 1.- iusin inuuLibl,., .1 avec un |h-ii .le fesolulion et de ron-
stau(-e, r:idiuiidsiravion pourra enrichir de ce ducuineut ses sla-
listiqnes judiciaires.

7* France politi'/ue. — Nnns n'avions trouve nulle part eai^r»-

une statistique (dccbirile de la Fran.-e; la France nalitliqv
nous la lionne aussi cuiiipie(e(|ue possible. Ce tableau, eni|ininl<-

anx s.iin,i-s..tli.i,'lles. indique h' eliiffr.' .les elet-tenrs (vuliliques.

departenientaiix cl . ouiuiuiiaux ; il ii.iitienl. en outre, .les rvn-
seignemeiiU ihqailh-s sur le maximum, le mijtiininM , el la

moyenne des divers cens i^leclurjux.

8" France militaiie:— M. I.egoyl a donné ce titre à one seri.-

de doeuments sur les ressources que le conlingenl annuel. Ii«.

resi-rves, l'ellectif de rarnu-e. el la garde nali.male |>ourraienl

.illi ir an p;iys. en cas de (-onUil exlerienr. Parmi ces ilociiinenls,

il eu est un que nous croyons inédit et qui a une véritable iiii-

iiorl.iuce. c'est le nombre total des gardes nationaux niobilis.-i-

liles, d'après le receusemeut prescrit par le gouvemeaicul, apr. •

la signature du traité du 45 juillet.

îi.' France pln/sii;ue. — Lesi-leiiieuLsdece tableau sont puises,

comme ceux du pre.-e.lent. dans les excellentes publications .In

minislêre de l.i L;uiri.-: les ilep:irl.-ni.'nis y sont classes d'ap-.--

le nombre des soldats v:ilides .piils l.iniiiissenl au retrut^menl.
par rapport au ehilire d.'inan.l.'. Kien de plus curieux et de plus

iusli-uctif à la fois.iue reniimer.ilion des diverses maladies et in-
firmités qui, dans chaque deparlenieiil , ont ele drs f-aiisrs

d'exemption. Il y aurait un sujet d'.-ln.les .l'une haute iwirl.-.-

dans le rappro.lienient de l'état pallmlnrique des diverses lo< ali-

tes avec leur situaliou topographiqne, les causes d'insalubrité et

l'elal du paupérisme.

lit" France territoriale et aoricote. — Il était difB(*ile de pré-
senter, sons une meilleure forme et dans un cadre plus batiil.--

nient dispose, les vobiinin.'uses pnbli.-alinns du minislerv .lu

louiiner.-.- sur r;mri,-ultur.' en Fr-.in.-.*. Elen.liu' du doinaine ara-

ble, cuusiiinliou g- (ilu;;iipi.' .In sol, n dure', (|ualile. prix dt's pru-

dilits ,1.' luiit.- .--p.-.-e, r.ipiHirt des |tr<"Iuits aux S4'mences. lin-

purl;iui-e ni.iv.-ime :iniiiielle .les r.'.-"lles. animaux dom(\sii(|iit-s

dt-sliues à l'agriiiillure ou a la coiisoinmalion, etc.. M. U'g.nl
n'a rien oublie de ce i|ui peut faire apprei-ier jusque dans si's

moindres deuils celle pn^mière branche de la riv-hesse nati(vnale.

H" Consommatwn anauctir par indiri^lu — Ce tableau, .(ni

clôt la pr.'nnère parlie de ruuvrj,;e, n'est pas ni"ius diuoe d'al-

lentiuu qu.' h-s iir...-. lents Cuiiinie 1.- lilre raniiouce. il assigne

polir chaque iiuliviilii .1 |,:ir.l.'p:irieiiienl, la mesure de sa cou-
somnialion t>n bl.*, viandes el lioissons.

i;cs divers tableaux, luniiue nous l'avons dit, sont developixs
par un lexte ou des nuliv. Nous signalenins an lecteur, comme
une suite de travaux conseil-., .-î'-iix pl.iiis .1,- r,-. h.-r. Ii.-s ,t ,!,

fails. les noies suivantes : '

SlalisliJiur en AVunrr.'J" / -

der fii/.r dncuinrnis officiels

Kirnide ta rriminalilr: t' >

rertes rpct/urs ; %"' /)e la Qutsiu.n ^is cu^' u--

t ritiifue des l'nbles de mnrtnlitr: 7* Sur Ch.
France et à l'riranner: S" /)» l'auprritm- .

ventent de ta fortune publi'iue en Fi'ance; 10- /'i< i .n.-u.r-f - ,

ri«Kr de la i" rance. t.

Eluilts il'lliiloire el <le B(0</r<i/i/n'e : (var M. A. Ba7i\.

! vol. iii-S. — r.iris, ISU. Chamrrol. 7 fr. 50.

I.'anl.'ur de l'//..v/..i.f de F.amr s,.us fjnis .M,
minislfre du canlinnl .Malaria, M. A. Itaiin, vient

ces ouvragi's reinan|iial<les plusieurs iiionvaux du

et de moiii.lre pro|«irli..n qu'il avait publie» d.q.uis

volnin.' <\'Findrs ,/'//iv;..i.v et dt lli.fn</Jiic se eoui| .. .

Iragnieiils d. la.-l . s (|ui uni iMHir lilre: t" .Knvei>

sied.-; •.>- Ib-nii l\ ; r.' la Heine Marguerite; »<• I' M j

Henri IV; > le Duel th. ul,,uique. G- rhilipiH' de M..r,i.,v .
- s,,,-

les E.-ouoinies is.v:iles ,1,. Mil V : s le
I
u. leThi'iqihile; '.^ >nr 1,'s

Memuires du .ar.liiial .le llieh.l .n; le- IVdjac; ll-surh-s /!,..-

lo.ictics .le lallemani des Keaux : I.' le eoinl.- .le Bnssy-Rabu-
liu; ir," Lamoiguen de MalcsluiKs
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(i FRANCS PAR

lillfREVIE PlTTORESOn:, M
liKtiv |,;,r l,.-pniiii,T>.iiii-lc-s iv.lur |,:.r

l,.s cvHml.'S .If IV|.MiM. . iuii.iini.-^.x.' l.-|'l"s

j;r;imi liixu tl llalib l^i nu'illfuif ly|i..-r..|'l"'- 'I''

Paris; composé Je IS à IJ l |»S'-'* ''t' '«"^'i' *"'

deux colonnes.
La Revie piTTOREsgiE parait au oommenoc-

meiil de cliaqiii' mois el donne la nialiére de

2(1 vol. iu-S(inlinaires.

l.iviaiM>ii de janvier : 7ï/iV;i yeceUi, 2' el

deiiiii-re |.arlie. |iar .\le\andre Humas. — .V..ii-

ccllc du Jinir, 2' el dernière partie, par M. Mery.
— Mademoiselle Lafa<inllc. par M. I.imis de Vav-
nard. — tf D'ruirr Chnir . par .AI. .Vlpliense

Karr. — Le Monument de Molière, etc., •ti-. —
Qualorse Uluslralinns, |iarMM. Tony Joliannot,

Bisson, Nanteuil. Franv^is.

I.i\raisun de IV'vrier : Le Dijeuner du sane

l'ellofiuin, par M. Edonaril Ourliae. — Ihux
^mol^r^ de Prudlwn. par M. .Visèlie iliiiissa\e —
L,t Femme libye ,

par Cliarles Nodier. — Le
l'Iuniear de foramarUio, par M. Th. l.acordaire.

— Les Deux Jiendez-eous . par M. Gérard il<>

Nerval . etc., etc. — Quinze illaslralinns . par

MM. de Beanmont, ISantenil. Emile Wattier.

I.a livnison de mais contiendra : Vue \,iii-

rrlh: par M. Léon Gozian.— ,1/nnV, |>ar M. llu-

l>erlSaladin.— t« Tr,.,) .l/oj./ur v. par M. Louis

l.mine. — La 'Jour Je Suint-ll.nnhaud . par

M. tjuenot-Lecointe. — Faute de s'entendre, par

M. .MhiTie Second. — Une liomance inédile de
.M. Paul B.nrroilhet, de l'Opéra, musique impri-
mée dans le texte, etc.. etc. — I es portraits de
madame .Stolt/ el de niailrmoisi-lle Adèle Dii-

miljtre. — l.a scène principale du luiuM'au bal-
let de r()|M'ra — l'n ;iran<i nombre d'ilbislra-

lions par les premiers artistes, expressément
composées pour le texte.

Ji'urnal le plus Iwau , le )dus //rond elle meilleur

marché jHfSsitrIe.

t)n s"ahonne, à partir du I" décembre IStr,, à

tous les bureaux de poste ou de messaiieries, on
en envoyant, franco, un mandat sur Paris, a

l'ordn- il'u directeur, rue Neuve-Saint-Augustin,

yi, à Paris.

Un an ,
(Kinr Paris. . .

— pour les départe

li fr.

7 fr.

A l.\ LinUAlIUK PAULIN,

mii DE si:i.xE, rCi,

Et CHEZ TOCS LES COUBESPONDAMS BV COMPTOIR
CEMBAI. DE I.A LIBRAIRIE DANS LES UEPABTEUK.NTS
ET A l'eTRANCEB.

Lies JI-SUITES ET LUMVERSITfi: par F.
(iLMS, prufesseura la l'aculle des Leilres

de Sirasbuiir^. I lort vid. iii-x. G fr.

Table drs Clmpllren.

V PARTIE.

ÎOBTQCE LES JLÂt'ITES FO.M A LA RELIGION.

Cbap. I".—O que c'est {pnrultramoiitanismc.
— De l'ultraiiiouLiiiiMiie a\jij| le> jcsiiiti's.

ChaP. II. — U-s jrsuili s a\aiit ISôll. — Assem-
blée du cicpge eu tOSi'. — La llieoln-n; de
Poitiers.

CuAP. 111. — Les jésuites à l'a-uvn- depuis IK.VI.

— Procède pour ^a^iier les classes sii|MTieu-
res. — La religion oITerlc au rabais.

Chap. IV. — Moyens d'acUou sur les clasSL's in-

férieures. — Miracles. — Deviaions particu-
lières. — Confréries — .\ssocialions.

Cbap. V. — Les jésuites, tyrans du clergé.

Il» PARTIE.
ATIAOCES COKTBI! L'CSIVERSITE.

CuAP. I". — g 1". Aperçu de la taclii|ue. —
g 2^ Le premier libelle (mai 1840 1.

Chap. 11. La cani|>agiie s'ouvre. — L'èvèquc de
Kelley. — Maiideiiieiit de 1 ivèipie de Tou-
louse. — Première Inire dr liM-.pi.- il<- C.liar-

In-s. — Uix-linit pr.il.->M'in> dcnnu.i'^ par
rVuiecrs. — Seconde Icltie de .M. de Lli.ii-

Ire».

Chap. III. — § I". Deux lilielles de rafibi' Des-
gareLs, de Lyon ' mai txlô). — § 2'. S<coiid
libelle de l'abbe Uesgarels.

CiiAP. IV. — § 1". U- lilielle de M. l'alibi' Vé-
drine, cuii' de Lnpeisac. — g 2". l-a lilieiii-

d'eusi'igiiement est-elle une necessile reli-
gieuse el sociale ? par J .-P. Carie, docteur en
Uieulugie.

Chap. V. —•§ 1". Tolérance du giinverncineiit
poussée jusqu'à la faiblesse. —

JJ 2 . Des jé-
suites, par MW. .Miclielel cl (.l'iiimt. — Us
coiistltuliiills de saint Ignace de Lovula.

Chap. VI — § I". Ui brochure d.- M". Allre. —
§>. Leilrede M. de BonaliL— M. de Lliàluns
censure |>ar le conseil d'tlat. — Une soiiele
secn;le.

Chap. Ml. — g)-. Du devoir des catholiques,
(Kir M. le comlc de Slonlalemberl. — g 2*.

L'ubbe Couilialul.

11I« PARTIE.
L'EXSEIGXEIIEST DES Jl.Sl ITES.

Chap. I''. — L'bisloirc de France enseignée par
les jésuites.

Chap. IL — Enseignement de la morale popu-
laire. — Instruction chrétienne, par le P.

Iliiinberl.

C.ini'. 111. — Enseignement de la philosophie

cliiv. les jésuites. — Cours d'Etudes philos»-

jiliiijiies. à l'usage des colliges ecclésiastiques

el des séminaires, par .M. Bouvier, évèqne du
Mans.

Chap. IV. — Lierrsde morale transcendante. —
Le Cumpendiiiin. — La théologie morale de
Sa'lller. reimiirimée et aiiginentée par les

soins de l'abbe Rousselot.

Chap. V. — Le confessionnal îles jèsniles. —
Commentaire sur le sixième précepte du Dé-
caloiriie. et supplément au traité de .*îaiiche/,

de Malrimonio, par M. Bouvier, évéque du
Mans.

Chap. VI — Conclusion.

PosT Sc.niPTCSi. — M. de Ravignan — M. de Va-

liinesnil.

TES CONSTITUTIONS DES JI^SUITES, avec
J les Deelarali.ins : texte lalill d'après l'e.li-

linn tic Pi-auiie. Tradiiclioii iitiiivelle. 1 volume.

LIBRAIRIE DUnOCHET ET C«,

rue de Seine, ô3.

COLLECTION DES AUTEURS LATINS, av. m

la Inidnclion en français: |illbliée sons la

.lir.Tliiin de M. NlsAloi, maiire de conférences :i

ri:.ole Normale. 2:. vol. iii-S ji'sns, île Ki à .'..-i

l.uilles. — Les éditeurs s'engagent :i ne pas
déliasser ce nombre de 2j volumes.

La Collection comprendra les auteurs suirants
,

ainsi réunis dans une classifii-alion défuii-

Plaill.', TeriMlce. S.'llè.|ll,. le Tia;;i.|ll.'. I V..I. —
I.n.ivie. Vii-il.'. Valeriiis l-la.eiis. I \.il. —
Ovi.l.'. I \.il.— 11. .la..', .Inv.-ual, PiTse, Sul-

I.icia, Pii.'ilre, Candi,'. Tibnlle, Pnip.'ive,

l'iallus, Maximien, Pnblins S\riis. I vol.

—

Slace. Martial. LuciHus Juiiior. Uiililiiis,

N'uinanlianiis, Gratins Faliscns, Nemesianus
el Calpnniius. I vol. — Lucain , Silius lUili-

cus. Clau.li.'u. I vol.

Cicéron. M vol. — Tacite. I vol. — Tite-Live.
2 vol. — .Sénè(pie le Philosophe. 1 vol. —
C.irnelins Nep'is, Ouinle-Cuice, Justin, V.
Maxime .! Jnlius (dis.'cpii'iis. I v.il. — Qiiiii-

lilieli, Pline li- .leiine. I vol. — P.lroii,-, Apu-
lée, Aulii-Gi'll.v I v.il.— l'.aleii, \am.ii, \i-

Iruve, ('..Is,', I vol. — Plini' l'Ancien. 2 vol.

— Snetoiie, llistoria Angiista. Eiiln.pe. I vol.— .\iiiiiii.-ii Marcellin , jornandès. I vol. —
Sallnsle, .1 . C.sar, V. Patennliis. Fl.'ins, I vol.— Choix d.' Pmsateur» el de PoëU'S di' la lati-

nité chrétienne. 1 vol.

Vlxr.T-ClSQ vonilts conlenun! la matière de DELX
CENTS voLIllES des autres éditions.

SALLU.STE, J. CI*SAR, VELLEIUS PATER-
CLLUS KT FI.ORUS. 1 vol. 12 Ir. «

LUCAIN . SILIUS ITAI.ICUS et
CLAUDIEN. ( vol. 12 fr. :,0

SÉNÈQUE l.K PHILOSOPHE. 1 vol. i:i Ir. >,

OVIDE. I vol, i:, IV. Il

TITE-LIVE. 2 vol. r.il li . >,

HORACE, elc, el.-. 1 vol. i:, h. »

TACITE. I v.il. 12 IV. I.

CICÉRON. r, \..l i;ii IV. 1)

CORNELIUS NKPOS, OUINTE-CI 1(-

CE, JUSTIN , VAI.EKE MAXIME,
eU-.l vol. l:, IV »

STACE, MARTIAL, LUCILIl S Jl-
MllR , RUTII.IUS .NU.MANri.\-
NUS, elc. I V(d. C. IV. »

PÉTRONE, APULÉE, AULU-<;EI.LE.
1 vol. i;, fr. Il

ylINTlLIEN , PLINE LE JEUNE.
I uil. r. fr. Il

LUCRÈCE, VIBlill.E, VAI.EIlll S
FLACCUS. 1 Mil. i:, fr. ..

Le prix de chaque volume varie de I2ii Ui fr.,

selon le nombre des feuilles.

Pour les personnes qui soiiscrirnut d'a\an.'.'

â la (^llection complète , le prix de raboniie-
nieiit est de TillO fr., ou 12 fr. le volume.

Les souscripteurs reinarquerunl que notre
Colleeti. n r.Milèrine la inaliere de 2IW) volumes
environ .les .mlns r.liliiiMS. et qne le prix di-

TMi Iran, s . gali- a pel e ipie colMerail la re-

liniv de <.*' anir.'s e.lili.ins.

La soiiscriplioii à la r^tlleclinn coinplète s'ef-

fectne en adri*ss;int aux èiliteurs la s. mine de
TilMI fr.. S4iit en argent , soit en billets payables
en 18471 et 1K4I , sauf convention particulien.*

entre les edit<!urs et les S(iu«ri|deiirs.
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LIBRAIRIE PAULIN,
RCE de SEIKt, 53.

OtVl(.\CES DANS LE FORM.IT GRAND IN-18.

HISTOIRE GÉNÉRAI E DES VOYAGES DE
DÉCOUVERTES MARITIMES ET CON-

TINENTALES , depuis les temps les pl.is re. n-

les jus.pren l.sii; parVV. DEsnoRor.-.n ('.«.iiv;

Irailiiil.'.ieranKlaispal'Ah. J.iaxm; el Uni Nii.k.

c.impl.'li'c pour i.'S exp.'.lilioiis el \.iya:.;es jus-

ques el y compris la dernière exp.'.lili.m .le

VI. DcMONT d'Ubville; par m. d'Avezac. 5 vol.

in-18, formai anglais. 3 fr. 50 c. le voliiin.'.

L'ouvrage couiplel. 10 fr. JO

MANUEL DE POLITIQUE, ouvrage dédié à

lAcadiniie dos Sciences morales et poli-

li.pi.s; par V. Gi iciiard. I vol. 3 fr. 50

HISTOIRE DE 1810; par A. Villeiiot. I vol.

3 fr. ;.o

HISTOIRE DE 1811 ; par A. Villerov. I vol

3fr. 50

MANUEL D'HISTOIRE ANCIENNE, depuis le

ciinimencemeut dn momie jus.pi'à Jcsiis-

Clnisl; par le docteur On. 1 vol. 3 fr. 50

MANUEL D'HISTOIRE MODERNE, depuis
Jesus-Clirist jusqu'à nos jours; par le

ilocleur Ott. I vol. 3 fr. 50

ANUEL DlilSTOIRE DE LA PHILOSO-
PHIE MODERNE; par M. Remiivieh.

1 vol. 3 fr. .-.0

MANUEL DE L'HISTOIRE DE L'ARCHITEC-
TURE elle/, tons les peuples, el particu-

lièrement de l'architecture en France au moyen
fige, avec 200 gravures dans le lexle. 2 Col

10 fr. 50

r A MUSIQUE MISE A LA PORTÉE DE TOUT
l-i LE MONDE, Exposé siiccincl de tout ce
pii est nécessaire pour juger de cet art el pour
en parler sans l'avoir étudié; par M. FtTis. '1'

.•.lilion. 1 vol. 5fr. 50

GEdltGES CUVIER; Anaivse rais.innèi- .1.- s.-s

Ir.nauv piv. ,' .l,-'s,.ii .l.j;.' Iiisl.in-

ipie; par M. Kioi iuss, s.-erclaire p.Tpelii.-l .1.-

l'Acailciiiie des Sciciucs. 1 vol. .'i Ir. ;.U

DISCOURS SUR L'ÉTUDE DE LA PIIILO-
SIIPIIIE NATURELLE, ou Expose de

riiisloire , des procédés el dès progrès des
sciences naturelles; par sir John F.-W. IIeb-

schell, traduit de l'anglais. I vul. 3 fr. 5U

r
ES MUSÉES D'ITALIE, Guide cl mémento

J .le l'arliste eldu voyageur; parLomsViAR-
DOT. I vol.

"

3 fr. 50

ÏES MUSÉES D'ESPAGNE. D'ANGLin'ERRE
-I KT DE liELGIQUE; par Loiis Yiai.iiot,

pour faire suite aux Musées d'Italie, par le

mcine. 1 vol. 3 fr. 50

I
'ÉDUCATION PROGRESSIVE, ou Éludes du

J Ixiiirsde la Vie; pur madame Nec.ker iik

.Sacssiiie; prece.Ice d'm; uolice sur l'auteur.

2 vol. grand iu-18. 7 fr.

LE LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS,
leur .irigine, leur acceiilion, anecdotes re-

latives a leur appli. ali.m, etc.; par I.erocx de
I.INCV ; pr.'f.-.i.' .l'un /', w;i' sur la philosophie de

Sanclio l'une.,, par Ki.iiD. DENIS. 2 vol. 7 fr.

OEURS, IN.STINCTS ET SINGULARITÉS de
.ie des animaux niammifères : par

P. I.Ess.iN, correspmi.lanl de rinslitiit ('Acaile-

iiii.' lies Sciences). 1 vol. 3 fr. :.0

ITiARLES; par M. Viennet, de l'Académie
Française. 1 volume. 3 fr. 50

r'
ÉNIE DU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE, ou Es-

I .plisse des progrès de l'esprit humain de-
puis IKUOjus pi'à nos jours ; par Edocahd Ai letz.

I vol. 3 fr. 50

DES ÉLÉME.NTS DE L'ÉTAT, ou Cinq ques-
tions concernant la religion, la philoso-

phie, la morale, l'art et la politique
; par t.-A. Se-

GIIETAIN. 2 vol. 7 fr.

\TAPOLÉON APOCRYPHE, 1812-1832, Hi.,-

I I t. lire de la c.in.piéte du inonde et île la nio-

narchie universelle; par Loi is Geoffrov. 1 v. I.

3fr. 50

CIIEK.S-DOEUVRE POÉTIQUES DES DAMF.S
I FRANÇAISES, ilepiiis le trei/.ieine siècle

jiis.praii .tix-ncinieme. 1 volume. 3 fr. 50

HISTOIRE DE LA TOUR D'AUVERGNE, pre-

mier grenadier de France, rédigée d'après
sa corr.'spoildane.', ses (lapi.-rs de famille el les

doinniiMiLs les plus antlie:>ti.|nes; par H Ri iiot

I.L IXERsERS. I toi. 3 fr. 50

I7XAMEN DELA PIIRÉNOLOGIE; parM.Fioi -

i.i iiLNS, si-cretaire per|H'tuel de l'Acadeinie

des Sciences 1 \u\. 2 fr.

RÉSUMÉ ANAf.VTIQUE des observations de
Frédéric Ciivier sur l'instiHct el l'intelli-

gence des animaux; par M. Floi'Rens, sei-re-

tiire perpétuel de l'Acadeiuic des Sciences.
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1 Ull.

UN COURROUX DE POETE; par Constant
llii.uEï (ouvrier). Chez Murtinon, libraire-

éditeur, nieilu Coq-Saint-Honore, l. — Un beau
volume lie poésies. In-IS.

TYPES DE CllAOCE FAMILLE ET DES PRINCIPAVX
.;i:nbfs des PLANTES CROISSANT

SPONTANEMENT EN FRANCE, par F. Plu.
— Chez J.-U. Bailleue, ru.' .le i'Ecole-.l.-

Mc.lecine, 17.

contredanses.

ILS ITALIENNES, par Wassebsiann; 20 OCA-
-i DRILLES poUH PIANO. Chaque : net, 50 ceii-

limes.

BALS DE PARIS. 20 .pia.lrill.'s .! valses pour
un vieleii. Il.ih'. un lla^.'.ilei, uue cla-

rinette. 1111 .orii.'l a iiisl.uis. Siiil.' aii\ Halscui-
CABHS. -211 It.'.ii.ils ;„,ur . .'S iiisli iiiiieuts. Cha-
que iiiiniérociinlienl un Qi aoiulle et un Reciieil
DE VALSES. — Prix net : 50 centimes.

Chez Si;n .-.EU, 'JS, boulevard Poisson-

EDELSTEN ET WILLIAMS, seuls fabrieanls
des EriKCLES perfectionnées à tètes so-

lides el iioiuU's allongées; brevet de D. -F.
Tayler, par aulorisalion de S. M. la reine Vic-
toria.

fx'S épingles, d'une forme parfaite, sont fabri-

quées tout d'une pièce, la léle faisant corps avec
lii lige el solide ii luule épreuve.

Les aiguilles de leur fabriiiue sont aussi d'une
Irenipe eld'iin poli qui surpassent tout ce qu'on
a liiii jiisi|u'ici en ce genre. Assorliment com-
plet pour exporlaliou.

S'adresser ii Edelstek et C.imp. , Cro«ii-
Court . Chea|iside, Loiidon. Faliri.|ue Lighl-
Pool-Mills, Glouceslersbire

ITINÉRAIRE DE L'EMPEREUR NAPIH.ÉON
1 (lendanl la campagne de \»\i; par le baron

DL Den.mll. I Mil. 3 fr.

AlGt'lLLES, EPINGLES ET HAMEÇONS ANGLAIS.

HALL ET GUTCH, 50 King-William Street,

Cite de Loii.lres
(
près du l'ont-de-Lon-

dres), ont l'iionneur d'annoncer qu'ils conti-

nuent a faliii.pier pour LL. MM. la reine Vic-
lolia, 1.1 l.iii.' A.l.laï.l.-. la lainill.' r.iv.il.', la

U.ll.l.'.M-. r|. .elr.. ,1,'s :,,^MiU.-, .1rs ,' |.illj;l.'S

cl d.-s II. Il .ilis s,i|„.|l.'.ll-. .! -...Ill.ll.-lll i.'s

.'.lUiliialul.'s ,1, s Msjirurs .!.' l'ai.s a I. Iles, ou
dire.l.aii.'lil, .111 par liMIre.

RIE TARANNE, 1 t, A PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, aulori.sée

par le Gouvirnemenl el la Faculté de
M.'.i.'.iii.-. .1.- lieMii. seul successeur des ci—

.l.'\,iiii Caiihrv .irrliaiisses dc la pue dc Vaugi-

rai.i, |iiis~i-.s, Mis il. le secret de|inis 1G30 Biain-

ti'llalll el .li-p.lls Hh'J.

Divers jiigemeiils el arrêts obtenus contre des
ciinlrela.i.'iirs ciiiisairenl à M. Bover la pro-

prielee.ir/i/Mir de celle Eau si pre.iense contre
rapopievie, li-s palpilali.iiis. les maux d'eslo-

mac el aiilivs iiiala.lies. miiaiiimeiil le mal de

mer. la-s jiig.'iiiciils el anèls. el la Faculté de
Médecine, en reconnaisseiil la superiorilu sur

celles vendues par les pharmaciens.

Ecrire par la posle on envoyer quelqu'un de
srtr qui ne s'adresse qu'au n. il, répète 14 fois

sur la devanliire, H. Bovfr etanl en instance

contre de nouveaux cunlrelaclcni'S, ses voisins.

VARICES. — brevet d'invention et de per-
fectionnement. — BAS ELA.STIQUES en

eaoulchoue : aucun pli aux articulations. —
Flamet jeune, seul iuveuleur cl fabricant, rue
des Arcis, 25. (Ecrire franco.)
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SOLUTIOS DES QIM'STIUNS riinro.-l.i:5 DANS IX DEIlMIll

I. SiipiM)Si)ns <|ii(,' fv.s trois (phjcls soiriil iin :inii<:iu, un rliii ri

un nant. AlfeitL'/. menUileiiu'iil la Icltn; A au pieniiLT olijcl, la

lettre E au second, la lettre I au troisième.

Donnez aussi par la pensée des ninuéros aux trois personnes;

l'une portera le n° 1, une autre le n" ;!, la troisième le iio 5.

Prenez, 24 jetons et donnez < jeton à la première personne, 2 à

la seconde, ô Â la troisièniu; puis, laissant les IH autres jetons à la

(lispositiou de ces personnes, retirez-vous a l'eiart «n les invitant

à prendre chacune un des trois objets et une partie ilts jilnns

que vous ave/ laissés, de manière t\m: celle <|ui aura l'anneau

prenne autant de jetons (pu* vous lui eu ave/ d(uini' d'alKirill; ipie

celle qui a Pelui prenne le iloublc du nnndire de jetons qu'elle a

revus; euliu, que cclli' ipii a le uanl prenne, sur le reste des

jetons, quatre foi,, autant de jetons «pfelle eu a re(,'u de vous.

Cela fait, regardez le noi

; lumibre ne peni èlre i|ii

ire des jelinis (pii restentsurla table;

l'un des si\ suivants :

au de

Minls

aul ibsqui'ls unqire/, par la pi'us

l-.^H iKii llsAii jAi>Is nEvlM si gu\\ ii1m;I-:

dont voici l'usage :

Les deux voyelles A et E, que nous avons mises en capitales

dans les deux mots pAk FEii,eorres|ioudant aueliill're 1, indiquent

que IorS(pril ne reste qu'un jeton sur la table, c'est la première

persiuinit (pii a pris l'anneau (A) et la scTouile qui a pris l'étui

(E); de sorte que la troisième a nécessaireuieut le gant.

Un verrait de même que les deux lettres E, A suivant l'orilre

cil elles se présentent dans le mot cEsAii, qui correspond à un

reste de deux jetons, indi(|uenl que la première persoune a pris

l'étui el la seconde l'anneau. Et ainsi de suite.

II. On sait que l'usaxe de tenir la pointe du pied en diduirs n'a

pas toujours été de ri)(uenr. Il parait (|ue, dans l'amiene Koiue,

on inarcliait avec la pointe du pied en avant, sans l'incliner en

dehors plus ipi'en iledaus. Parmi les Orientaux, au contraire, la

dinuite de la demarclie exine une posiliou de jambe (pii passerait

pour ridicule aujourd'hui chi'/ h's naliiuis ( i\ilisées. — On peut

l'U dire a pi'U pii'sanlanl di' la denianlie/les^ranils personna);es

dn di\-seplièun> el du dix-huilii-me siècle, telle ipie nous la re-

preseulenl les dessins de l'i'poipie.

Cependant ou ni' peut ilisi'onvenir ipu' l'éipiilibre du corps ne

devienne plus stable dans la marche ordinaire mi dans la sta-

tion, lors<pie la pointe ilu pii'il est louriiee nuideremeni en de-
hors. C'est un fait ilexpirieuce journalière que chacun peut >e-

riliera chai|ue inslaul. Monlinla, :;coinelr>' dis|in;,^ue .In siècle

dernier, raconte avec une boidioniie pleine de sensqu'd a cherche

à confirnu'r ce fait par le calcul, el à justifier par les lois de la

niecani(pie l'idée de grâce que nous attachons à l'usage de nous

tenir avec les pieds en dehors. Voici comment il a résolu le pro-

bhMue 11 posé dans le cinquantième numéro de notre journal.

L'équilibre du corps sera d'autant plus stable que la base com-
prise entre les points d'appui que nos pieds lui offrent sur le

sol sera pins considérable, car la verticale qui passe par notre

centre de gravité tombera plus dillicilcinent eu dehors de cette

base. Il s'agit donc, étant donnée la position des talons, de clier-

l'her l'inclinaison la plus avantageuse de la li^ine médiane di's

pii'ds, pour (|ue la surface de la base qu'ils deterniimnl soit l;i

pins grande |iossible. Or, ceci devient un problème de a mirii'

dont l'énoncé serait le suivant : Deux lignes AD, BC, égales et

iiii'liiles su r lespoints \ et h comme centres élautdoitnées,iit'tenniiier

leur position lorst/ue le ijvndriiatère ou trapèze .VBCD sera le plus

grand jmsxiàle. Va' problème se résout avec la plus graiule faci-

"Ç\


